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lies principaux documents inédits qui ont été uti- 
lisés pour h rédaetion de œt opusenk sont les sni« 
-vants : i** Les lettres de Gagpnebîn et de quelques- 
uns de ses amis écrites à Haller, lettres qui se trou- 
vent à la bibliothèque de Berne, et sur lesquelles nous 
donnons des détaib dans le § 12 et dans la note 9. 
— 2** De fort nombreux renseig^nements communi- 
qués par M. CL Nioolety de la Chaux-de-Fonds* — 
5® Des notes et des tableaux généalogiques fournis 
par Bi« Adolphe Gagnebin et quelques antres mem- 
bres de la famille. — 4® Diverses notices biograplii- 
qnes ou antres^ relatives^ soit à des personnages 
dtés^ soit aux travaux de Gagnd>in lui-mime, de 
MM. : Paulet^ à Porrentruy ^ Groisjeany pasteur à 
Court ^ Mosebardy pasteur à.Hontier; le capitaine 
Scholl 9 à Bienne $ le colonel Bucbwalder^ à Delé- 
mont ; le doetenr Greppin^ de la même ville ; le pro- 
fesseur P. Merian, de Bâle^ Wetzel, de Montbé- 
'*\ liard^ Ghapuis, de Boudry; Rapîn, deBolle^B. 
Blancbet, de Lausanne; Guyot, de Courtelary; 
Bondelier^ pasteur àGQrgémont ^ dePiseber-Oostery 
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de Tlioone; Da(piet^ dîrectenr de Fëeole eantonale 
à Fribourg j enfia Garteron ^ à la Graad-Combe des 
Bois* Je prie ces Hessieon de bien Tooloir agréer 
ici l'expression de ma gratitade poar l'obligeance 
extrême dont ils ont nsë à mon égard. Je désire 
qu'ib ne trouvent pas leurs renseignements trop mal 
enndrés» 

Je dois aussi des remercîmeuLs particuliers a M. 
de Steigeri biUiotliéeaire de la Yilio à Berne } h M* 
Guthnick^ secrétaire de la Société économique dans 
la même TÎlle) à M. Christener^ arokilriate de la So- 
ciété helvétique des sciences naturelles ^ à M. Bovet, 
biUiothéeairo à Nenchâtel§ à M. Trouillat^ bîbUo- 
tkéeaire li Porrentruy ^ enfin h Bf . SbntUewortli , 
possesseur d'nne riche bibliothèque à Berne : tons 
ont bien Yonln prendre la peine de me fonmir diffiS« 
rentes données relatives à mon sujet. — > Je ne dois 
oQbBer non plas^ ni mon eoUabomtenr M* Angnste 
Favrot^ qui a procédé an dépouillement des lettres 
de flagneUn avee une parbite sagacilé^ ni M. 
Eugène Froté qui a bien voulu me seconder dans 
l'eiéention des modeetea créquis jointaaeea feuilles* 

On sera peut-être surpris que ce mince opuscule 
ait exigé le eonoonn de tant d*aniia des lettres. Si 
cependant on veut le parcourir avec attention, on se 
convaincra qu'il a dénandé phs de recherches qûe 
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son étendue ne le ferait supposer au premier coup- 
d'œU. 

Oa verra du reste ^ a la fin de cette brochure , le 
tableau des prinoipalet sources biblkgrapUqaes^ 
c'est-ii-dire imprimées^ auxquelles j'ai paisé* 

Les personnes lanuiiarîsées avec Tbistoire sden* 
tifiqne snbse trouveront dans ce fragment , à c6té 
d'un certain nombre de données nouveUeSy une foule 
de cboses connues et pent-ttre des erreors ii relever» 
Mais c'est surtout aux jurassiens que ce petit ira* 
vall est adressé 9 et Ions les développements y sont 
mesurés à cette intention. Non point seulemeul 
parce que la seine et les personnages sont surtout 
jurassiens, mais parce que beaucoup d'entre nous 
ignorent trop les rapports ratellectnds qui nous ont 
autrefois liés à la vie helvétique , puis le rôle impor- 
tant de cdle-ei dans Tbistoire de la scienee. 

Une partie des notes biographiques que j'avais 
annoncées dans le piospeetns ont été reportées et 
fondues dans le texte même oîi elles sont plus con- 
venablement placées* 

Les chiffres entre parenthèses et précédés d^une 
L«) par exemple (L. 44), que Ton rencontrera dans 
dans le texte, signifient que le renseignement se 
trouve dans les lettres de Gagnebin à Baller écrites^ 
par eiemple, en ITftI. U eut été par trop long de 
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mettre chaq[oe fois la date entière : je l'ai cependant 
eonserrée en quelques endfoitt importants. Si jamais 
on yeut reyenir à ces documents, on yerra que ^ le 
nombre des lettres de eliaqne année étant pen consi- 
dérable , il est facile de tomber sur les passages dont 
il s'agît. Les antres chiffires ^lement entre paren- 
thèses renyoient aux notes placées k la fin du dernier 
chapitre. 

Nous réclamons rindulgence pour la faiblesse des 
croqnis d'histoire naturelle joints ii cet oposcule. On 
y sera plus disposé en se rappelant qu'ils sont don- 
nés en sns d'nn prix de souscription a peine snfiisant 
pour couvrir les frais. 

C'est entièrement aux soins de M. G. Nioolet qne 
nos souscripteurs doivent le portrait de Gagnebin 
joint à cette biographie. C'est la copie dW mode- 
lage appartenant à M"" Amélie Gagnebin^ fille de feu 
Ch.-PhiL GagnebiU) ancien greffier d'Ërgnd. 
li'exécution en est due a Fobligeance et au burin de 
M. Fritz Rnndert, graveur à la Chanx-dcFonds^ 
nous osons croire qn*on y reconnaîtra l'entrée dans 
la carrière d'une belle et yéritaUe yocation artis- 
tique. 

Enfin, je dois ajouter que l'idée première de cette 
publication est surtout due h mon honorable ami M. 
C. Micolet. C'est en majeure partie à son concours 
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qae le lecteur devra ee qu'elle peot renfermer de 
di^e d'iotérét. Je désire sealemeat n'avoir pas été 
UD trop inintelligent interprète de ses intentions et 
de ses senliments ton! inspirés de Tamonr du pays» 

Porrentrny^ le 1*' février 1851. 



Fautes qo*3 importe de corriger ataol la kdiire. 



Page 5, ligne 21 — Cependani : supprimer ce mol. 
» i2, n 53 — Placer le renvoi à la noie G *. 
» 22, » i9 — Pagum aventicum; lisez : pagu$ aven- 

ticus. 

B 28, » 15ei55 — Conventry; lisez : Coventry. 

» 55, » i7 — Sa collection, etc.; supprimez cette 

phrase qui est relative à Daniel 

Sprûngli. 

» 54, » 7 — Bàgeliai lisez : Nagelia. 
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ABRAHAM GAGHEBIH 



CHAPITRE PREMIER* 



PUBIIIBS TSIIP8 DE LA VU OB GAGNBllOf. 



§ I . Dans tous les arts de oonstroction, il y a de simples 
hommes de peine , des appardlteurs , des architectes, un 
maître dirigeant. Le monument terminé reçoit sur son 
frontispiee le nom de l'ingénieur qui a présidé à Tensem- 
ble, et la postérité oublieuse s'enquicrl rarement de la part 
réelle de labeur, de mérite , d'invention même qui revient 
aux travailleurs modestes envisagés comme en sous-ordre. 

Si l'on jette un coup-d'œii sur l'histoire des sciences 
physiques et naturelles , on voit , de même , que le vaste 
édifice qu'elles constituent maintenant , ne s'est élevé que 

par le coneoura de nondireox observateurs. Ici également, 

» 
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il y a des ouvriers qui fournissent et assemblent les faits 
ou les idées lesquels sont mis en œuvre et systématisés 
pour apparaître sous la signature d*un patron principal. Ces 
livres d'ensemble, ces traités généraux qui, de demi-siècle 
en demi-siècle, résument l'état d'une spécialité n'ont point 
été faits d'un seul jet. Ils sont le résultat des dépouillements 
successifs d'un grand nombre de petites publications, feuil- 
les volantes, minces livrets, notices éparses de toute forme, 
faute desquels les plus beaux génies en seraient encore à 
des spéculations sans bases. C'est, le plus souvent, de ces 
lambeaux de manuscrits , de ces petits livres de quelques 
pages ensevelis nuiintenant dans la poussière des bibliothè- 
ques, que se sont élancés les rayons lumineux concentrés 
plus tard en un seul faisceau par le verre lenticulaire des 
intelligences coordinatrices. 

Il y a donc, parmi les esprits propres à l'étude, les ob- 
servateurs essentiellement aptes à l'établissoment des faits, 
puis ceux qui savent les i^roupcr en corps de doctrine; il 
y a , en outre , les simples reproducteurs des richesses 
d'autrui. De là , chez les premiers, valeur positive et re- 
nom modeste mais solide ; chez les seconds, résultats lumi- 
neux et noms éclatants; chez les troisièmes, parfois, répu- 
tation usurpée mais sans durée. 

Si ces distinctions édiappent au vulgaire trop souvent 
ébloui par de fausses lueurs, il n'en est pas de même dans 
la république des lettres. Là, le mérite réel n'est pas évalué 
au thermomètre de la popularité du nioment. Le çîénie 
vraiment créateur y est larement confondu avec le c«>piste 
paré des plumes du paon, et l'estime sérieuse sait discer- 
ner dans la foule historique l'habile observateur , tojiit 
ignoré qu'il puisse être du grand nombre. 

Celui qui ne s'est pas eontenté de voir une étude dans 
quelque résumé du jour et qui a jeté un coup-d'œil sur 
les devanciers , sait que toute spécialité a commencé par 
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ces travailleurs primitifs qui cherchaient dans robservation 
de la nature , non pas un moyen de mise-en-scène , mais 
un élément de bonheur tranquille. Aussi surannés que 
leurs écrits paraissent actuellement à l'orgueil superficiel , 
le vrai savant oe parcourt pas moins avec une sorte de 
pieux respect ces premiers matériaux apportés à l'édifiea- 
tioD da monument, et se plaît à eonsutter ces vieilles pages 
des pères de l'église scientifique. 

Le renom de chaque citoyen qui a rendu quelque ser* 
vice à la chose publique est une des propriétés les plus 
précieuses de son pays. Il y met en estime le genre de mé- 
rite qui l'a distingué ; il fait naître les imitateurs ; il est une 
semence de généreuse émulation répandue dans le sol des 
ames. Partout donc où un homme honorable a laisse quel- 
que souvenir marquant, il est utile de les recueillir, de 
les consigner^ d'en conserver un tableau fidèle à ses après- 
venants. Ceci n'est pas seulement vrai pour les princes , 
les magistrats , les capitaines éminents qui ont occupé le 
monde, mais aussi pour les simples hommes de lettres qui 
n'ont agité que le domaine intellectuel. Peut-être même la 
peinture des paisibles efforts, des joies naïves, des modes- 
tes triomphes de l'observateur dans le champ de la science 
est-elle plus propre à produire des impressions salutaires, 
que ne le sont les éloges intéressés des historiographes, ou 
les biographies tribunitiennes. Quelques fieurs répandues 
sur la tombe d'un ami de la nature qui a laissé hi trace de 
son passage dans l'histoire' de son étude < évoquent du 
moins d'utiles souvenirs et de bons sentiments que n'é- 
veille pas toujours sans mélange la vue du bronze et des 
couronnes de chêne. 

% 3. Abraham Gagnebin auquel cette notice est consa-» 
crée fut dans notre Jura, au siècle passé, un de ces citoyens 
• rcœommandablesi un de ces modestes ouvriers de la science 
dont nous venons de parler. Ce n'est pas précisément sa 
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biographie que nous écrivons. La vie paisible et occupée 
d*un simple médecin de campagne n'offre ni accidents à 
effet ni péripéties dramatiques. Ce dont nous aimerions à 
donner une idée , c'est de ses études , des services quMI a 
i^ndos au mouv ement de sou époque dans la sphère d'ac- 
tivité de son choix. Ce que nous voudrions bien mettre en 
relief, c'est son influence utile sur les développements 
postérieurs , c'est son nom traversant un siècle sur Taile 
des faits utilement établis pour arriver à nous honorable 
cl estimé sans conteste, lorsque tant d'autres plus éclatants 
ont déjà sombré dans les flots du temps , ou ne nous sont 
parvenus qu'entourés d'indifférence et de défaveur. 

Si nous avions à présenter l'histoire intellectuelle d'^n 
littérateur ou d'un philosophe , la succession des événe- 
ments de sa vie serait plus importante à considérer. Ils 
expliqueraient souvent les inspirations de sa muse, les 
fliictuations de son esprit. Chez le naturaliste, bien que les 
circonstances aient pu faire naître ses f^ûts ou donner une 
certaine tendance à ses recherches, celles-ci, une fois dans 
leur voie, échappent aux agitations du monde. L'observa- 
lion de la nature devient, au contraire, un port tranquille 
où l'homme se réfugie à l'abri des passions , pour se livrer 
à un travail dont les résultats ne reflètent plus rien des 
tourmentes de hi vie. C'est précisément ce qui donne à ces 
derniers une haute valeur , indépendante du milieu où ils 
ont été obtenus. C'est ce qui fott , enfin , qu'une simple 
donnée positive a souvent plus d'importance pour le pro- 
grès réel des connaissances humaines que de volumineuses 
élucubrations. 

Après ce préambule destiné à expliquer la pensée de cet 
écrit , entrons en matière en consignant d'abord les élc- 
.ments de personnes* de temps et de lieux. 

4 

% 5. Abndiam Gagnebin , père de celui autour duquel 
nous allons grouper nos figures, était médecin et chiror- 
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que des deux suivants. 

L'aîné , Abraham, dont nous nous occupons, né à Renan 
en août 4707, mourut à la Perrière en avril 1800, âgé de 
92 ans. Le second , Daniel , né à Renan en 4709, mourut 
à La Chaus-de-Fondâ en 1781. Tous deux, furent^ durant 
très-longues années, médecins et chirurgiens à la Perrière, 
où Abrabana passa sa vie et que Daniel ne quitta que vers 
ses dernières années. 

Abraham avait épousé, en 4735, Esther Marchand, de 
Sonvillier, qu'il perdit en 4754. Il en eut trois fils et trois 
filles. L'un des fils, Henri-Louis, graveur à la Perrière, 
est la principale souclie de la famille actuelle du nom de 
Gagnebin dans dos contrées , l'une des plus honorables de 
l'Ërguel, doot les membres ont successivement occupé les 
premières magistratures du pays , et qui tient par ses al- 
liances à plusieurs autres familles notables (4). 

Les deux frères Gagnebin ont , sauf pendant quelques 
années, constamment vécu et travaillé ensemble à la Per- 
rière. Tous deux s'occupèrent, outre leur pratique médi- 
cale, des mêmes études, des mêmes collections. Cependant 
Abraham était plus particulièrement naturaliste, Daniel 
surtout mécanicien , physicien , chimiste. Il est difficile 
de séparer rigoureusement leurs parts respectives et 
leurs services individuels. Cependant comme , ainsi que 
nous le verrons bientôt, Abraham fut , des deux , le pro- 
ducteur botaniste , géologue et météorologiste , et qu'il a 
laissé les preuves écrites de ce genre d'activité , nous 
devons l'envisager seul, en accordant une fois pour toutes 
les secours qu'il dut recevoir de son frère Daniel , comme 
collaborateur à divers égards (^),: 

ÏJBS deux frères, malgré leurs allures de naturalistes col- 
lecteurs toujours un peu entachées de bizarrerie aux yeux 
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du vulgaire, jouirent bientAt d'une considération générale 
dans le pays. Ils étaient journellement consultés comme 
médecins , et s'étaient acquis, à cet égard, une réputation 
d'habileté que leurs autres connaissancps avaient encore 
contribué à étendre. Au milieu d'un district où toutes les 
idées se tournaient vers les applications industrielles , on 
avait souvent recours à eux pour des directions relatives à 
quelque perfectionnement exigeant Tinterventidn de lu- 
mières plus scientifiques que celles de l'ouvrier ordinaire. 
Ils passent , surtout Daniel, pour avoir rendu des services 
à cet égard. Grâce à la tournure d'esprit particulière à cette 
partie des Montagnes, leur cabinet avait même tini par in- 
spirer de l'intérêt, et s'augmentait souvent de dons volon- 
taires. 

Ils habitaient une maison élevée, ou peut-être recon- 
struite , vers le milieu du siècle dernier. C'est une jolie 
campagne entourée de jardins et de promenades. Elle ap» 
partient encore à l'un des petit-fils d'Abraham Gagnebin , 
qui peut y foire remarquer quelques reliques et souvenirs 
dont nous parlerons ailleurs. Les deux frères paraissent 
avoir joui d'une honorable aisance, mediocrilas aiirea. Les 
étrangers recevaient toujours chez eux un accueil plein 
d'obligeance et d'urbanité qui a été unanimement si- 
gnalé par leurs nombreux visiteurs. Leur jardin était 
consacré à la culture de plantes exotiques dont la pré- 
sence dans ce dimat parait avoir frappé les habitants et les 
voyageurs. Non loin de La Perrière, à la Chaux-d'Abel , 
si pleine de souvenirs d'Abraham Gagnebin , Tune de ses 
arrière-petites-fiiles cultive en ce jour avec une pieuse ar- 
deur et des connaissances spéciales, cette part d'héritage 
botanique de son digne bisaïeul. 

La Perrière est actuellement une grande commune de la 
paroisse de Renan , district bernois de Courtelary , et 
compte douze à treize cents âmes. Elle se compose , outre 
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te viltafte de ce nom , d'une foale de maisons disséminées. 

L'horlogerie y est florissante et ne déroge en rien aux an- 
ciens souvenirs. Du temps de Gagnebin , la Ferrière ap- 
partenait à la seigneurie d'Erguel dépendante de l'évêché 
de Bàle, Encore vers 4770, le chemin jusqu'à LaChaux- 
de-Fonds était mauvais , et selon Osterwald « on a^ ait 
réussi à le rendre praticable » . A cette époque k Fer- 
rière comptait plusieurs mécaniciens et physiciens dislin- 
gttés dont on trouve le détail dans le. voyage du digne 
fiannerel que nous venons de nommer. On y lit déjà les 
noms de Perret, Nicolet, Vuille, Droz, Berguier, etc., 
auxquels il faudrait maintenant en ajouter plusieurs autres. 

La contrée est , comme le plateau des Franches- Monta- 
gnes auquel elle appartient, située à une forte altitude de' 
900 à 1000 mètres et plus, au-dessus de la mer. Les hivei^ 
y sont trè&-longs, les neiges puissantes et persistantes. C'est 
un pays à physionomie boréale où régnent les pâturages à 
herbages oourts, les forêts d'qneéa et les tourbières à bou- 
leau nain , arbuste de Lapponie.' Des cultures médiocres 
n'y occupent que peu d'étendue ; les arbres fruitiers y sont 
rares et mûrissent mal ; la végétation , en général , y est 
celle de la région montagneuse du Jura assez bien carac- 
térisée par la grande gentiane. A partir de La Ferrière , 
vers le nord et le levant , s'étendent des plateaux acciden- 
tés t coupés de bois , de prés secs , de aeignes immides ; ils 
Bont limités au sud par le val St-Imitr, puis à l'ouest du 
cMé neuchàtelûia et français, par les Combes de Valanvron, 
déchirure sauvage , et les C6tes*du-Doubs profondément 
encaissées de rochers pittoresques depuis le Moulin-de^la- 
Mort jusqu'au Saut près des Brenets. Toutes stations d'as- 
pect sérieux , presque solennel et très-propres à inspirer 
l'artiste et l'observateur. 

Tel est le cadre dans lequel va se placer notre tableau. 
Commençons à nous occuper de Gagnebin lui-même : 
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§ 4. Il parait que les enfants Gagnebin fureat élevés 
dans riatérieur de la fiuniUe. jyu^ des indicalÎM» d'A- 
brabam kii-même écrivant k flatter (35 octob. I7S4 et 
7 Juin 87), Ua enreiit pour « préeeptear de latin » aoua le 

toit paternel , De Rivaz , de Villeneuve , qui accompagna 
noire Gagnebin dans ses premières excursions aux Alpes 
du Valais et fut, plus tard, en relation avec le botaniste 
bernois (3). • j • 

Du restis , ce que noua savons des études de Gagnebin 
m eomanencp guère qu'à sa ^inaième année. Noua trau- 
¥0118 lea données qui vonl auivre , sur lea premiers tenq» 
de sa vie jusqu'à sa oonnaissanee avec Haller , en 1739, 
dans sa lettre éerite à cet illustre savant le 45 déeembre 
4741. Il y esquisse rapidement l'histoire de ses voyages , 
afin de lui faire connaître les contrées qu'il a visitées. 

De 4721 à 25 , il fait ses études, probablement ses 
cours de physique et de médecine, à Bàle. C'est aux leçons 
et dans la société de Théodore Zwinger qu'il prend le goût 
de rbistoire naturelle et fiât ses premières herborisationa. 
11 ae 4ie d'amitié avec son fils Jean-Rodolphe et dirige avec 
lui de nombreuses courses dans le Jura bèlois, notammeot 
au Wasaerfall, rendu célèbre par Gaspard Baubin. 

De 4728 à 20, de retour chez lui, Gagnebin se hâte de 
parcourir son district natal : il visite Chasserai, Tête-de- 
Rang , Creux-du-Van , etc. Il profite d'un voyage à Berne 
pour faire une tournée par Fribourg, Lausanne, les Alpes 
de Vaudet du Valais (la Gruyère, Dent - de - Jaman , 
Chaude, etc.). Dans une partie de cette excursion il est 
accompagné par De Rivaz. 

En 47S8 , il entra comme chtrur^en dans le régiment 
sufase d'Emst ( ? ) ( plus tard de Besenval puis de Gourau- 
chantre) en garnison à Strasbourg. Il y passe deux ans, 
et herborise sous le célèbre professeur Lindern, auteur de 
|a première Flore d'Alsace et prédécesseur de Mappus. 
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En 4750, Gagnebin passe au régiment de Burqui (Biirgî? 
Bùrki?) en gamisoa à Embrun (Hautes -Alpes). Dans ua 
trajet de six semaines, il voit l'Alsace, la Franche-Conaté, 
Ja Bourgogne , te Beaujolais , le Lyonnais. De sa statien 
d'Embrun, il visite le Gapençais, le Briançonnais, les Alpes 
Gottîennes, le Bas-Dauphiné. 

De I73i à 3ft , de garnison en •garnison , il parcourt le 
Languedoc , le Roussillon , les côtes du golfe de Léon , les 
Pyrénées, notamment le Canigou, Avignon, Orange, enfin 
jes Cévennes et le Vivarais. 

En 4735, il quitte le service et revient s'établir à la 
Ferrîère où il se marie la même année. En 4759 , il fait 
la emnaissance de flaller, date principale de sa vie scieB- 
tlfitpie dont nous parlerons spécialement plus tard. 

On oonçoit combien ces douze années de voyages forent 
pour Gagnebin une précieuse initiation naturbistorique. 
Partout il observait, collectait , plantes, minéraux fossiles , 
bien que quant au.v premières , comme il le dit lui-même, 
il n'eût avec lui qu'un très- petit nombre de livres et se 
fionlentàt le plus souvent d'en déterminer la classe et le 
genre au moyen de Tournefort. Néanmoins il tenait un 
journal soigneux et suivi de ses observations. Il fit en nu- 
ire dans ces pérégrinations de précieuses connaissances 
personnelles que nous retrouverons plus tard. 

C'est en 173S que commencent les observations de Ga- 
gnebin dans le Jura. JcIods un coup-d ceil sur l'état du 
mouvement intellectuel à celle époque au point de vue des 
branches d'étude dont allait s'occuper notre naturaliste. 

§ 8. Les sciences mathématiques fixaient surtout l'at- 
leiitlon du monde savant. Leibnîtz, Newton, Jacques 
Bemoniin venaient de mourir ; Euler et Jean Bemouilll 
jetaient un vif éclat. Réaumur allait perfectionner le ther* 
momètre. 

De même que la chimie devait sortir du fantastique 
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fourneau des chercheurs d'or et des rêves sur la pierre phi- 
losiophale , de même la paléontologie prenait naissance 
dans de bizarres cabinets de curiosités et dans les contro- 
verses seolaBtiqttes{4). En Angleterre , Luidiuset Wood- 
ward résumaienl à peu près l'état des oonnaissaiices à cet 
égard. En Allemagne , l'atteiftion déjà éveillée par George 
Agrîcola avait fiit naître an grand nombre de publications 
et de mmeunis tels que ceux de B. de Boot , Lachmund , 
Bayer , Wolfart , Butiner , Helwing , Wolkmann , Bruk- 
mann, etc. En Italie , Boccone , Columna , Scilla , Valis- 
neri , Stenon et quelques autres avaient ouvert la carrière. 
La France était en arrière dans ce mouvement (5) : Réau- 
mar et A. de Jussieu en avaient touché quelque ehose , 
Guettard n'avait pas encore paru. En Sufrae G. Gessner, 
Kdnig , Murait, Wagner , J. J. Scbeuehzer avaient levéTe 
premier voile , et Lang récapitulait leurs efforts. La no- 
tion des terrains , la dilïérence entre minéraux , roches et 
fossiles était encore confuse , et l'école \\'ernérienne ne 
devait y apporter la lumière définitive que longtemps après. 
Quant aux fossiles , la principale préoccupation était de 
les rapprocher des êtres organisés actuels pour en établir 
la similitude ou l'identité. 

La botanique cheminait sous le patronage de Toumefort 
et des Bauhin. L'Angleterre, l'Allemagne surtout, étaient 
déjà très avancées et se distinguaient par de nombreuses 
publications. L'Italie et la France suivaient le mouvement. 
Linné par la création du genre et de l'espèce ne devait ap- 
porter son flambeau que vingt ans plus tard. Bernard de 
Jussieu s'occupait en silence de la méthode naturelle. Hal- 
1er allait paraître et enseigner le perfectionnement de la 
diagnose. Buffon devait bientôt venir populariser l'histoire 
naturelle* 

Tel était alors l'état de hi science. En botanique, la dé* 
termiiiatîon et la classification étaient hérissées de diffi» 
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cultes. En paléontologie réglait encore la plus grande 
confusion. L'étude de ces branche exigeait une grande 
persévérance , une vocation particulière. Cependant nos 
moiàtagnes presque au milieu de l'activité européenne , 
au contact des centres lumineux de Bâie , Zurich , Ge- 
nève, étaient favorablement situées. Elles devaient être 
un des ateliers principaux de l'observation naturhistorique. 
Déjà les botanistes venus même de loin en avaient visilé 
les principales sommités. Conrad Gessner, Chabrœus, T»- 
bernaîoiontanus , Cherlerus , Raius , Sherardius , Peti- 
ver avaient herborisé au Ltegerberg , au Wasserfall , à 
la Dole, au Monlendre, au Creux-du-Van, au Salève, etc. 
Un bon nombre d'espèces du Jura, surtout alpestres, 
étaient décrites et figurées dans leurs ouvrages. L'ensem- 
ble de la flore jurassique commençait à naître sous le coup- 
d'œll admirablement sagaee des deux Bauhîn de M ontbé- 
liard et de Bâle. — Les pétrifications de nos montagnes 
étaient déjà répandues dans un grand nombre de cabinets 
de Suisse, d'Allemagne , d'Angleterre même , et avaient 
été reproduites çà et là dans les ouvrages descriptifs. On 
les voyait dans ces bizarres muséums sous les noms de la- 
jùde» figuratif lutu» mturœ, etc., mêlées sans critique à 
des cristaux , des minéraux , des stalactites , des géodes , 
des tufs, des dépouilles d'animaux actuels , des antiqui- 
tés historiques même. Les ouvrages de Scheuchzer et de 
Lang olEraient les plus nombreux exemples de fossiles de 
nos terrains , surtout de l'Albc , du Rhanden , d'Argovie, 
de >euchâtel. 

Bien que les contemporains du berceau d'une science 
ne puissent se faire une idée juste du degré d'imperfec- 
tion qu'y découvriront les après-venan(s d'un seul coup- 
d'œil rétrospectif , ils ne s'en rendent pas moins compte 
jusqu'à un certain point d*une partie de ce qu'il y a à &ire 
pour son avancement et même du vaste champ qu'elle est 
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appelée à parcourir. De là , en dépit des difficoUés, l'at- 
trait partieulier qu'offre une étude inewMifl9 ; de ià , des 
eflbrts multipliés sans peine en présence de la certitude 

qu'il y a lieu à découverte , à productioa d'idées nouvelles. 
C'est ce qui , dans chaque branche des connaissances hu- 
maines , et à un moment donné , provoque la rapidité des 
développements. 

Cette perspective fut . sans aucun doute , un des prin- 
cipaux moteurs de l'activité botanique et paléontologique 
à répoque dont nous parlons. £Ue créa de nombreux tra- 
valUeurs , et Gagnebin fut d'entant plus aisément entraî- 
né dans le flot (qui dure encore maintenant) , qu'il y était 
porté, en outre , par des relations personnelles. 

§ 6. Indiquons ici les plus anciennes et les principales « 
celles qui se fondaient sur des liens d'amitié , puis qui se 
trouvaient dans son voisinage et comme k sa portée. 

Rappelons d'abord que le père de Gagnebin était «Wjà 
médecin : c'était un bomme lettré > fort estimé , qui avait 
une clientelle étendue et de nombreuses relations. Nous 
Ignorons s'il s'occupa de sciences naturelles proprement 
dites , mais le genre de ses études dut le porter à favoriser 
chez ses fils leurs dispositions h l'observation naturhis- 
torique. Du reste, nous avons entre les mains une lettre 
par lui adressée, le plus long jmtr de 4759, h son voisin et 
ami le très-digne prêtre Bouheiier de la Grand-Combe des 
Bois, qui renferme des détails technologiques démonstratif 
de connaissances dilmiques. Bouheiier qui était encore 
curé audit lieu en 4748 continua ses relations avec les fils 
de Gagnebin. Il s'occupait de physique ou de météorolo- 
gie, car nous voyons de cette dernière nnnéc une lettre à 
lui écrile par Daniel, où celui-ci lui développe longuement 
un procédé de distillation du mercure pour l'usage des 
baromètres. ~ Ensuite, n'oublions pas Daniel. Il cultivait 
aussi la boisnique , la paléontologie et surtout la physl* 
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que , ce qui lui valut la qualité de membre correspondant 
de l'académie de Gôttingue. Il fut le principal collabora- 
teur de son frère dans ses observations météorologiques. 
Leur communauté de goûts scientifiques dut être d*im se- 
cours inatuel à l'un et à l'autre. U est probable que sou- 
vent il se suppléèrent dans leur pratique médicale, ce qui 
leur permit des absences et des voyages qu'ils n'auraient 
pu fidre sans cette heureuse confraternité. 

A quelques lieues de la Perrière habitait Pierre Car- 
tier , pasteur à fa Ghaux-du-Bfdieu dans le val de la Bré- 
vinc. Il s'occupait à recueillir des pétrifications, et en avait 
formé un cabinet qui, longues années après, était visité et 
cité par Jean Bernouilli le voyageur. C'est à lui qu'on doit 
les premières données sur les stations fossilifères de ces 
hautes vallées. C'était un homme lettré dont nous verrons 
plus tard le concours aux travaux de Bourguet. 

A Neuchàtel vivaient trois hommes qui allaient bientôt 
acquérir une certaine renommée scientifique» et avec les- 
quels Gagnebîn était en relations amicales : d'Ivemois -, 
Bourguet et Garcin. 

Le docteur Jean-Antoine d'Ivernois , né à MotierS en 
1703 , après avoir passé quelques années en Russie , fut 
gradué à Montpellier en 1728 et nommé, peii>après, Méde- 
cin-du-Roi h Neuchàtel. Il devint plus tard membre de 
i'académie de St-Pétersbourg , aux Commentaires de la- 
quelle il fournit plusieurs mémoires. A Tépoque où nous 
nous trouvons, il s'occupait activement de la flore neudiàr 
teloise, et on lui dut le Catalogue des plantes de la Prin- 
cipauté utilbé par Haller , travail qui fut le point de dé- 
part de tout ce qui a été publié plus tard sur ce sujet. 
D'Ivernois jouîsssait d'une grande considération comme 
médecin et naturaliste. Il est l'auteur de plusieurs écrits. 
L'un de ceux-ci révèle bien chez lui , à la fois , l'homme 
de science et l'ami de son pays. Il parut dans le Journal 
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helvétique en jaavier 474â 1 11 ^ kitHalé, ÎMre à M. Car- 
tier , serçant d'apologie aux ^médecins botanistes suisse» , 
contre ce qui a été avancé dans le J. helv. de décembre 
47(^1, sur rétat de la botanique en Suisse. D'Ivernois y 
combat en faveur de ia réputation des Suisses trop rabais- 
sée par ToUot, et éUbUt les services rendus par eux à la 
bplftoiqiie , dans la personne de G. Geisner , des Bauhin , 
des Zwînger , te Thurteisett , Afttitis ; €herler , Stehe- 
Kn , Kdnig, mMi , des Scbeutidier , de Wagner, HnUer, 
Lang , Gafcein « fiagnebin , CMirey « etc. SI la» même 
question venait à être soateyée'vtah^nint, H temit aisé 
de compléter cette défense. Combien de pays pourraient 
produire une liste commençant par les Gessner et se 
terminant aux DecandoUe ? — D'Ivernois mourut à Neu- 
cbâtel en 4764. (G) 

Le second , Louis Bourgaet né à Nîmes en 1678 , nom- 
mé professeur de fMosopiiîé à Nenohàtel en 4733 » fut 
IHmdes Iplus oâèbres nalonilistes dii teaupa^ et l'un des 
créateurs de la paléontetogie. Nous reviendrons plus lom 
sur ce (fui le concerne à ce dernier égàrd.. n fiit Téditeur 
de la Bibliothèque italique ètrnn des principaux rédacteurs 
du Mercure suisse. Il avait beaucoup voyagé en Italie. Il 
écrivait facilement plusieurs langues , et ses relations avec 
Jes savants de l'époque étaient fort étendues. La collection 
4e ses lettres citée par J. Bernouilli et qui se trouve 
maintenant à la bibliothèque de Neuchàtel, forme une im- 
■portente galerie où Ton volt desanlograpbes de Leibnita» 
Vâlhneri ^ & de Jusslett , 'Maitan , Réutamir, Sieane^ 
Wood^rd , 'Bairbeyrac, etc. , etc. II éiait membre de h 
Sociélé royale de'Berlki et de FAeadémie de Gorione. H 
Intremide J.-J. Scheuchzer dont il donna l'éloge. Ses 
connaissances étaient des plus variées. Il entendait aussi 
la botanique , et apprenait le premier à son ami Gagnebin, 
auquel il faisait des visites à ia Fenvère » la similitude 
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entre k végétation boréale de la Suéde et celle des hantes 
altitudes de nos Alpes (L. 39). Au temps oà nous sommes, 

îl s'occupait surtout de paléontologie. Il mourut en 4742. 
Son père réfugié français de l'édit de INanles avait intro- 
duit à Zurich l'industrie des mousselines. 

Le troisième, le docteur Garcin, de ISeuchàtel, physi- 
cien, botaniste, poète était en 1759 tout récemment de 
retour dans sa ville nalale. Il avait voyagé dans l'Inde et 
le Levant d'où il avait rapporté à Bonrguet et à Gagnebin 
des pétrifications de Surate et du UImui, comme aussi des 
indications de stations fossilifères. Homme d*une érudition ' 
variée , il fut membre de la Société royale de Londres et 
correspondant de l'Académie des sciences de Paris, il pu- 
blia plusieurs mémoires dans les Philosophical transactions 
et beaucoup d'articles dans le Dictionnaire du commerce de 
Savary. Il était en relation avec Gagnebin à qui il donnait 
des directions botaniques ; il lui expliquait les systèmes des 
auteurs et notamment les premiers rudiments de celui de 
Unné(L. 39-42) 

D*Ivemois, Bourguet et Garcin travaillaient tous trois 
au Mercure musse auquel ils donnaient des articles 
relatifs aux sciences naturelles. Cette feuille scientifi- 
que , historique et littéraire qui paraissait à Neuchàlcl de- 
puis 173-2, comptait un assez grand nombre de collabo- 
rateurs distingués , tels que Engel , Altmann , Wattewiile 
et Halier, de Berne , Iselin , de Bàle , Abauzil et Baulacrc, 
de Crenève , Bochat, Ruchat , Seigneux de Corrévon , de 
Lausanne, etc. Transformée plus tard en Journal, puis 
Nouveau journal helçétiqae , elle refléta pendant longjles 
années une partie notable du mouvement intellectuel 
suisse, ju&qu'en 1780, en voyant toutefois varier le per- 
sonnel de sa collaboration , depuis le patronage de Bour- 
guet, jusqu'à celui d'Elic Bertrand, le géologue, puis de 
De Félice, le littérateur distingué. Durant toute cette pé- 
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Hode , Gagnebiri fut oonstammept eD relation avec les 
savants qui fouinissaient la partie natorfaistoriqae de cette 

revue. 

Au même temps vivait à Bienne le docteur Frédéric 
Salomon Sclioll, appartenant à une ancienne et considéra- 
ble famille qui compte plusieurs hommes de lettres. Il 
s'occupait de botanique et correspondait avec Ualler, son 
IrèS' honoré «otism. li herborisait dans les environs de 
Bienne et les montagnes voisines, et fournissait un certain 
nombre de renseignements consignés dans les onvrages du 
botaniste bernois; c'est à lui qu'on doit la première con- 
naissance botanique de cette partie du Jura. Il fut en ou- 
tre auteur de diverses dissertations médicales. Il était très- 
lié avec Gagnebin qu'il visitait et qui , en revanche , faisait 
des séjours chez Scholl , comme nous l'apprend la corres- 
pondance de celui-ci avec l'illustre savant. (L. 41 .) On ne 
confondra pas le docteur Scholl avec son frère ainé , maire 
de Bienne» homme fort lettré qui a laissé de nombreux 
manuscrits historiques et statistiques, et était aussi en re- 
lation avec Haller. 

Nous ferons connatire plus loin, en détail, les autres re- 
lations scientifiques de Gagnehin qui sortent de ce voisi- 
nage, tant celles qu'il avait contractées pendant ses études 
et durant ses voyages , que celles qu'il établit plus tard. 

D'Ivernois, Scholl et Gagnebin formaient un petit comi- 
té botanique dont 1^ investigations s'étendaient ainsi sur 
le Jura nendiàtelois et la partie méridionale du bernon. 
Tous les trob allaient Inentôt voir leurs recherches vivi- 
fiées par le patronage de Haller. 

Bourguet , Cartier et Gagnebin composaient une autre 
petite société de paléontologues qui se communiquaient 
mutuellement leurs découvertes et leurs idées. Ils s'étaient, 
en quelque sorte, adjoint trois autres observateurs dont 
nous parlerons plus tard. C'est aux membres de cette as- 
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flociation , mettant en commun leurs cabinets de fossiles » 
que Ton dut le Traité des pétri ficalions. Nous y revien- 
drons en parlant de l'activité géologique de Gagnebin. 

C'est dans ce cercle local qu'il faut d abord envisager 
robservateur Ëfguéliste durant les dix premières années 
de ses travaux. En traitant séparément de chacune de ses 
branches d'étude , nous le verrons établir de nombreuses 
et lointaines relaUons. Avant d'arriver à cette nouvelle 
pbàse , arrêtons un Instant nos regards skir le tableau din- 
térieur que devait présenter la vie scientifique de Gagne- 
bin , tableau où Ton nous pardonnera de faire figurer 
quelques traits anticipés. 

§ 7. Aucun séjour n'est plus favorable à Tobservâtion 
que celui du village ; peu de professions plus que la pra* 
tique médicale qui nécessite des courses fréquentes. Re- 
présentons-nous le naturaliste de la Perrière portant ses 

pas à travers les pelouses de la montagne. Voyons-le char- 
mant les ennuis de ses excursions quotidiennes par l'é- 
tude des végétaux et des fossiles : recueillant, étudiant , 
déterminant , classant avec tous les efforts qu'entraînait 
rétat imparfait de la science , marchant de difficultés en 
difficultés, mais de découvertes en découvertes; visi- 
tant nos champs, nos pâturet, nos bois, nos tourbiè- 
res de la seigneurie d*6rguel ; parcourant en tout sens ' 
le Valanvron, les C6tes-du-Doubs , la Ghaux-d*Abel , 
les Convers , l'Echelelte , les Pontins , les combes et les 
crcls de Chasserai ; poussant un jour par les Eplafures et 
le Locle jusqu'à la Chaux-du-Milieu pour conférer avec 
Cartier ; une autre fois , par le Moulin-de-la-mort ou le 
Goudebaz , atteignant les terres du Comté de Boin'gogne 
pour visiter Boubelier à la Grand-Combe; ou bien tra- 
versant les wijjmes de la Gruyère et gagnant les marais de 
Bellelay pour s'asseoir ensuite à la table hospitalière des 
Prémontrés (7) ; ou encore franchissant soit la montagne 
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de Diesse , soit le Vaux-Seyon pour visiter SeboU à fiien- 
ne et fiourguet à Neucbàtel; voyez ceax-ei raccodlltat 
avec joie , lui élalant leurs trters nouveaux , lui servant 
de guide aux marais de Nidau , au\ côtes du Passgart , 
aux stations fossilifères du Château , de JJaulerive , de 
Pierre-à-Bot ; voyez ces visites rendues en commun à 
jour convenu au docteur de la Perrière qui réunit ses col- 
laborateurs en un frugal et joyeux repas ; entendez ce& 
heureux convives devisant de la détermination de leurs 
plantes» de la préféience entre Toomefort et Bauhio, 
de l'aurore naissante de Haller, des voyages de Linnaeua 
en Laponie, dissertant de l'origine des pétrificationa, dé- 
battant Woodward et Scheuebzer, ou bien jetant les ba- 
ses d'un projet de flore pour leurs chères montagnes, 
ou enûn arrêtant de faire figurer les fossiles jurajssi- 
ques. 

Contemplez aussi notre naturaliste rendu à sa solitude 
durant les longs et neigeux hivers de la Perrière. Entres 
avec lui dans son cabinet, partie musée , partie laboratoire, 
partie bibliothèque où se pressent tiroirs , cartons , vitri- 
nes , appareils. Ici, le long de ces tablettes, se déroule la 
faune ressuscitée du Jura , tandis qu'au-dessous, dans ces 
verrières inclinées , brillent les cristaux , les agatlics , les 
pierreries, les marbres, ou plus loin les médailles de la 
Raiiracic et de la Séquanie gallo-romaines. Là s'empile 
riitîrbier jurassique surchargé des exsiccata de l'année qui 
gémissent encore sous la presse. Sur cette layette est un 
envoi de pierres figurées du Lyonnais à demi déballé , et, 
dans cette caisse encore gisante , les coquilles du Monte- 
Bolca attendant un moment propice. Ces tables sont cou- 
vertes de livres, de lettres , de manuscrits. Sous cette as- 
troTte deSaIgnelégier, sous cette come-d'Ammon de Re- 
nan servant de presse-papiers se classent les consultations 
médicales , les respondenda scientifiques. De ce côté les 
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ouvrages de Gessncr, Wagner, les Bsabiii, les Mméitéf^ 
Lang sont rangés sur leurs rayons auprès de Giialtieri ^ 
d'ArgcnvilIe, Tournefort, Buchoz, Lezay de Marnésia. - 
Ici est étalé un Réauinur ou un Allioni montrant à sa gar- 
de : ex dano aiictoris , là une Enumeratio de Haller est ou- 
verte à rarticc Bcuda nana , ailleurs un cahier du Mercure 
suMse, une feuille du Journal des $avant$ attendent encore 
le pliotr. Dans cette encoignure se dresse un microscope 
de Daniel coudoyant quelque ét>auche automatique de l'er^ 
guéliste Frisard, l'émule de Jaquet-Droz. Dans cette autre 
se dissimule mal quelque pièce ostcologique bizarrement 
affublée dans un moincnl d hilarité a mère , ou quelque 
bocal de tératologie , triste mais humanitaire étude. A ce 
qui reste de parois libres sont appendus un thermomètre 
de Micheli le prisonnier d'Aarbourg, une peinture de 
WItz le biennob « un croquis de Girardet du liocte, an 
portrait de Mler donné par Hd-mâme (L. 68), quel- 
que gravure de Bénédict Nicolet, va» Bief-^d'Etoz, ud 
Saut-da-Doubs; le temps est réglé par une horloge primi- 
tive de Bresse! ou de Gruyérin. (8) 

Voyez , au milieu de ce sanctuaire , Gagnebin dans ce 
vieux costume de nos ancêtres classant ses plantes avec le 
Pinax ou ses pierres avec l^ang : les premières se divisant 
en raonopétales, polypétales puis en campaniforraes » cru- 
ciformes, etc.; les secondes si rangeant en chamites, 
musctttites , turbinites, strombites à c6té des orffjriiunix ac- 
tuels. Voyez enfin naître ainsf pei à peu la flore de nos 
montagnes et le tableau de leurs rudera diluviana, qui , 
comme Bourguet récrivait k lîaller (8 mai 59) allaient 
être si utiles à l'avancement delà théorie de la terre : apios 
ad perfectiorem rcddendam telluris theoriam. 

Mais arrêtons-nous. Nous ne saurions , sans risquer 
d'être obscurs , embrasser d'un seul coup-d'œil la triple 
activité de Gagnebin comme botaniste , géologue et clima* 
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^logi9|0. Noos allons l'envisager à Tceavre séparément 
dm çhaaufi« de ces spéeiaUtéa. 



CHAPITRE SECOND. 



CACHEBiM BOTANISTE. 



§ 8. Gagncbin avait trenle-deux ans, lorsqu'on 1739 , 
une visite de Haller (9) dans nos montagnes lui fournit 
FoccasioD de fsÀre sa connaissance. 

Haller, après avoir entendu Bernouilli à Bâte, Boer- 
bavç à Lçyde , voyagé en France et en Angleterre , 
été protoçur d*anatomle et bibliothécaire à Berne, oc- 
cupait depuis trois années une chaire à Gdttingue. 11 
avait déjà feit plusieurs excursions dans le Jura bien- 
nois, bàlois et genevois: le Jura neuchàlelois lui était en- 
core inconnu. Il consulte d'ivernois sur son projet de le 
visiter. Celui-ci lui répond, le 49 juin : « Il n'y a, à pro- 
prement parier, dans ce pays, que le Creux-du-Van digne 
de votre curiosité. Experlo crede Roberto, Mais là voua trou- 
vères, Monsieur, en abrégé, tout et même beaucoup ph» 
que ce que voua trouveriei dans toute Tétendue d^ paya.» 
Rendez-vous est donné. 

Haller parti de Berne, prend en passant à Bienne le doc- 
teur ScboU. Tous deux se mettent en marche le 29 juin. 
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pmenl la chaîoe du Laci probâbleiÉlétil par Maeelin, tou- 
diant Ukmboing , Dieade, Ugnièrèst et redeflcftndent txsè 
Gmsier pour regagnei^ Ntuehàtei. Dttns catte première - 
pai1ie.de sim excursion, Halter observe pli» d'une es^^èee 
inléressatiite ou controversée à celte époque. A Nidau, le 
Ranunculus nqualUis ^ la Sarjittaria^ !c Sitaus pratensis , !e 
Thalictriun flavum ; sur les plages du lac , la Ranunculm 
reptans; aux coteaux biennois, les Mahaleb, Iris germanica, 
GlobiUaria çulgaris , Achillœa nobilis^ Coronilla Emerus i 
Melicâ cifUUa^ etc. ; sur les premières pentes boisées, 1'^-* 
Wa, le CArysocoma, un JRom, ùn RMnanthtti, un Tkeihm , 
Id Mûrtagon^ la DenUtrUi pinnata^ VÀeanilnm Nûpelhtt, 
qmrn, dit Haller, nihU fifrmidantes vulgi fabeUai^ et déeerp^ 
sifMiff , ef mdâ mann absque wmâ gesittpimts , un de nos 
yidcnostjies, le yeralnim, le Phyleiima orbiculare qu'il sé- 
pare de Vhemispfiœricum , la Campanula rotundifolia of- 
frant des inodificalions montagneuses, la Gentiana lulea 
^ dont il aimerait à faire le type d'un genre, etc. 

ArHvés à Nenehâtel, les voyageurs sont reças amicale-^ 
ment, oomiCtr, par d' Ivemois, qui fait présent au professeur 
deGdttingue^ d'un grand nombre de belles espèces dont il 
ignorait eoeotre reatstenee en Suisse : les OmtrmUm ftn- 
giiHifolhts et niber, une Euphrasia, probablement Yalpi" 
na DC , etc. 

Chez d'Ivernois se trouve Gagnebin qui in CoUiis alpibiis 
et in Pyrenœis et in noslvâ Helvetiâ Jurœque qitas incolit 
çtUiibus , rariisimas stirpes legit. Il apporte du Val-de-Rua , 
çaUis Rivaria , le Limodortm» abortmim , espèce nouvelle 
poér la Suisse, 4um^ dtpîs qutte speeum ipeetttcuh mUd nHkè 
plneutt, ajdiitc Haller en se bâtant d'en donner la critique 
descriptive^ 

Le lendemain, les quatre botanistes s'étaient embarqués 

pour se rendre à St-Aubin , situé non loin du pied de la 
cbaine du Creux-du-Van. Us distinguaient sur la plage le 
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Glaucinm lutmm et VEpilobinm Dodonœi, lorsqu'à la hau- 
teur des AUées-de- Colombier s'élève un vent d'ouest si 
violent que, malgré leurs efforts* ils soot repoussés à Nen- 
ehàiel , sans aatre dédofbmtgenieDt que d'avoir vu d'un 
peu plus près la montagne désirée, quod paiM propk» 
nmkm wMnm oonspeacûienius. 

Le jour suivant , premier Juillet , moUkiHjum eœlo , ils 
atteignent St-Âubin sans diffiaillé. La journée était déjà 
avancée. Après un repas rapide, ils se hâtent à travers prés 
et champs puis passent le petit bois presque au pied de 
la montagne : ils y observent la Veronica urticœfolia et la 
Ro$a alpina mal connue alors. A mesure qu'ils s'élèveni 
sur les flancs de ta chaîne , ils voient deyenir de plus en 
plus communes les espèces montagneuses , Yjiria^ la An- 
nmeiUiu aconlîifolhu , le Thalictrum aquilegifolkm , la 
Centaurea numiana , le Prenanthes purpurea , le Creiim ri- 
çale, le Laserpitium siler^ le laîifolhmt etc. 

Ayant dépassé la forêt des versitnls, nos botanistes s'ar- 
rêtent un instant pour jouir de la vue du lac et du Payum 
yiçcnlkum qui se déroule sous leurs yeux, lis s'engajj;ent 
ensuite dans un étroit vallon couf)é de bois et de pâturages : 
ils y retrouvent VJdenostyles, la Campanula rkomboidalis^^ 
VAiuuimii^^pffra$mdQU$t VOrcMê gMwsat enfin là Nigri^ 
iella, quem aeeolœ vacant Jalousie. 

Sortis de' cette gorge à nuit presque dose, non sans 
• perdre plusieurs fois leur sentier dans l'obscurité, et après 
avoir été en vue de iVoiraigue , ils atteignent un chàlet 
à l'entrée même de la vallée du Creux-du-Van , stib ipsâ 
çallequae diciitir Creux-du-Van. Là, libéralement accueillis 
avec une collation de uûcl et de fraises , ut solemnis jubet 
helvetiorum monUeolarum hotpUalUa$ , ils se bâtent de 
demander au sommeil quelques heures de repos. 

Le 2, avant le point du jour, ils sont sur pied. Sans 
s'attarder à la Digitalis lutea ou au TrolUus europaeus, dos 
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obwmlefirs s'avaneenl empressés dans Tenceiiile et sur 
l'arène même du vaste amphithéâtre de rochers verticaux 

et gigantesques, dit le Creux-du-Van. 

Ouverte du côté par où ils arrivaient , elle est fermée 
au couchant par les murs infranchissables du Falconnaire, 
Mons Falconarms des Bauhin ; on peut en sortir au sud 
par un abrupte boisé, base de la Grand- Vi, et au nord par 
les difficiles escarpements du Pertuis-de-Bise. Après s'être 
arrêtés pour admirer le magnifique et peut -être unique 
spectacle que présente ce drque le plus beau du Jura , 
après avoir mesuré de l'œil le» énormes parois rocheuses, 
retraite inaccessible des vautours , et s'être rafraîchis aux 
eaux trop glaciales de la Froide-fontaine sans se dou er de 
la présence encore inconnue du Rhododendron dans son 
voisinage, nos voyageurs conviennent de se séparer. A 
travers la noire el épaisse foret d'épicéas qui peuple le 
parterre de ce théâtre naturel , Haller prend le sentier 
plus laeile qui conduit à la Grand-Vi ; d'ivemois, Gagne- 
bin et SehoU plus aguerris se dirigent , à travers les rocs 
enlaBsé^ « vers l'audacieux escalier do Pertots-de-^Bise. Les 
uns et les autres doivent se retrouver au sommet de la 
montagne , au dernier rang de loges de ce Colisée naturel 
qui domine la scène de plus de 250 mètres. 

Suivons Haller dans son ascension. Francliissons rapi- 
dement ja pente boisée qui le conduit lentement au bord 
supérieur du cirque , et voyons-le entrer dans la région 
des pâturages alpestres. Ici les pelouses s'émaillent des 
Drya$ oclopelato, jilchemUa o^^na, Rammculu» o/peilns , 
Polygonwn mçiparùm, Gentiana acaulU, Phkum alpinvmt 
PinguicHla grandifhra , jénemone alpina , Selaginelh» 
spimUosa , etc. Sur la rive de l'abîme , fleurissent battus 
des ve[its les Androsace laclea , Campanula pusilla, Atlm" 
mania crelensis , Libanotis ruontana , Globnlaria cordifoUa\ 
tlieraciim çiUosum , etc. Ailleurs apparaît le Metm aUtor 
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tnanticim nouvelle connaissance pour l'illustre bernois; 
plws toin , il avUe un dernier lambeau de neige , et pré- 
sonnant y trouver la préeoce LsçrêHe (Crocui çanm») à lui 
encore inconnue ^ il y ooort, el nequ$ ipemfefeUUfiM ama- 
bUis quen-MifB pert'eptalU Alpibiu Jurm ^ Iraclîftu* «9» 
inçenerat. 

Chargé de ce précieux butin , Haller attend ses compa- 
gnons dans un châlet , in cam alpinà mundiori quales in 
Jwâ esse soient, où bientôt arrivés , ils étalent les riches*- 
ses du PertuisHle-Bise. Ce sont le Bupleçnnn longlfolium^ 
le CenWanthm angutUfolius , la Tozitia alpma déjà obser* 
vée par le professeur de GôlUngen à Chasserai d'où « pour 
la première fois, on l'avait envoyée h G. Baahin» rj^ryit- 
mum oehrolmwim , plante eneore peu connue cpie le pa»- 
leur Schuh lui a\ ait autrefois donnée provenant également 
des pâturages de Nods , la Potenlilla cautescens longue- 
ment controversée, elc Sans doute qu'en passant, 

les trois botanistes s'étaient inscrits sur le livre des voya- 
geurs au Creux^du-Van , sur la Rocho-aux'noms où l'on 
aasore que ceux de Gagnebin et de d'ivernola se lisaient 
^epro U y a quc^nea années • à côté d'une foule d'aatrca 
qui ont retenti depuis dana l'histoire de la science (10.) 

§ 9. Cette herborisation dont nous avons fidèlement 
suivi l'itinéraire et les données botaniques dans Vller hel' 
çeUcum de tialler , paraitra ])eut-étre bien simple et pres- 
que pauvre maintenant. lofais elle offrait alors on vif inté- 
rêt scientifique. Les Bauhin avaient rendu cette station 
célèUre et décrit plusieors de ses espèces. H s'agissait de 
revoir oes plantes, de les délerminer , d'en compléter la 
description. Le Jura bien que visité sur plusiears points 
principaux était encore peu connu. Une foule d'espèces 
étaient à éclaircir et , de même que cela a lieu maintenant 
pour nos fossiles jurassiques , l'observateur rencontrait 
souv*ent des plantos^ nouvelles. 
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En oulre, la dctcrminalion , si aisée de nos jours « était 
encore enlour(^e de nombreuses difficullés. La notion si 
sunple du genre et de l'espèce inlroduile peu après par 
iiiHié était encore confuse. Des phrases descriptives , ap- 
puyées le plus souvent de figures , servaient en même 
temps à désigner et distinguer les plantes. La nomemcU» 
ture était mal arrêtée, et la science des diagnoses venait de 
naître. La comparaison des phrases était dilficile et Tindi- 
cation des espèces pleine d'obscnrité. Le» livres de plan* 
ches quoique déjà nombreux étaient coûteux. Deux bota- 
nistes ne pouvaient souvent s'entendre sans avoir sous les 
yeux une douzaine d'auteurs , ce qui ne pouvait être le 
privilège que d'un petit nombre d'observateurs. C'est dans 
les ouvrages du temps qu*il £aut lire les controverses rou- 
lant sur la détermination, pour se faire une idée de la per- 
sévérance nécessaire alors. Du reste > si ces difficultés 
n'ont pas encore entièrement disparu de nos Jours» ce 
qui doit nous rendre à la fois modestes et équitables en- 
vers le passé , on conçoit ce qu'elles devaient être à celte 
époque. Il n'est presque aucune des plantes sîgna!ées plus 
haut sous leurs noms actuels qui , dans Y lier heheticwn , 
ue nécessite au moins une et souvent cinq à six pages de 
discussion. Seulement , les observateurs avaient , pour 
soutenir leur zèle, l'attrait qui s'at^che k la découverte. 

% 10. La précieuse oonna^ssance que Gagnebin fit de 

rillustre Haller dans cette herborisation redoubla son ac- 
tivité pour la botanique. Elle lui fit voir mieux encore les 
moyens d'être utile à la science. Elle fut l'origine d'un 
commerce épistolaire qui ne devait pas durer moins dé 
trente-deux ans , et dans lequel allaient successivement 
se débattre les- points malaisés de la détermination. Att 
fond de sa retraite» dflns un village des montagnes,, enlou* 
ré de la végétation de «oa rochers , de nos pelomcs sub- 
alpines , de nos tourbières , Gagnebin se trtnnwt en po- 
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sition favorable pour étudier les éléments de la flore ju- 
rassique. Il avait déjà recueilli beaucoup de matériaux 
qu'il mit à la disposition de Haller pour être utilisés dans 
le premier volume de VEnumeratio methodka ttirphan 
HHçeHœ indigmanmr ouvrage qui parut trois ans apris, 
en 17tô. Mais ce n'était là que le commencement d'une 
longue série d*observatîon8 qui devaient , en outre , s'é- 
tendre à diverses parties des Alpes , enrichir vingt-cinq 
ans plus tard Vllistoria plantanmi indûjenanim Ilelvetiœ , 
avec ses nombreux Emendationes et J net aria , enfin , 
quant au Jura, donner naissance à un catalogue spécial 
pour Neuchâtel et i'Ëvécbé de Bàle. 

$ II. Voici, du reste, en quels termes Haller lui-même 
parle des communications de Gagnebin aux deux dates 

différentes que nous venons d'indiquer. Dans la préface 
de VEnumeraiio (p. H) : « Dltimisann s innotuit mihi A. 
Gagnebin chirurgus in Ferrariis vallis Erguel. Indefessâ 
vir iste industrià , in Gallià calidiori, Comitatu Ruscino- 
nensi, Pyrenseîs et Gotliis alpibus plantas legit. In Helve- 
tià ver6 Alpes Bernenses .supra Vibiscum positas, Jurieque 
tractum Neocomensem omnen firequentibus ifineribus per- 
currit. Haie viro 700 plantas et inter cas desideratas non 
paucas , novam etiam debeo Pedicularem. i» Dans la pré- 
face de VHisloria (p. 17): (cAbrahamus Gagnebin, Medî- 
cus et Chirurgus in Ferrariis vallis Erguel officinis, juvcnis 
in alpibus Delphinatiis in que Ruscinonei^si Comitatu i)ul- 
cberrimas calidarum regionuni plantas decerpsit. Indè in 
montibus Neocomensibus et Rauracis Episcopo Basileensi 
subjeetb, plurimas raras et in Helvetià prius non visas 
atirpes eruit. Propriis eUam itineribus montes Fractura , 
Grimsulam, Scbeidek, Wetterhom et glacialla vallb Grin- 
delwald et Lauterbrunn multo cum fructu adiit. Plurimas 
etbm mecum stirpes siccas communicavit plantarunique a 
se visarum catologos. » 
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§ 12. Pour se faire une idée de l'aclivilé de Gagnebin 
comme botaniste , il faut lire ses lettres à Ilaller, conser- 
vées dans le recueil autographe des correspondants de cet 
illustre savant. On sait quel trésor de renseignements sur 
l'histoire sdenlSfique da siède dernier renferme cette im* 
mense collection. Noos y avons troavé 114 lettres de Ga* 
gnébfai, écrites de 1739 à 1772 qui, à elles seules, forme- 
raient un curieux volume. La plupart sont assez longues , 
et il en est qui atteignent jusqu'à seize paiîes. Klles nous 
ont fourni beaucoup de détails qui figurent en divers en- 
droits de ce fragment. II serait trop long d'en suivre pas 
à pas la marche et le mouvement , mais nous essaierons de 
reproduire l'impression générale qui en résulte, en assem- 
blant les principaux traits épars qu'elles renferment, et 
surtout en envisageant le cèté botanique des recherches de 
notre naturatiste. 

Ce sont d'abord et essentiellement des échanges mutuels 
de plantes accompagnés de remarques, déterminations, no- 
tes descriptives, citations d'auteurs, controverses synony- 
miques, détails de voyage, indications de lieux. Le but prin- 
cipal des envois de Ilaller à Gagnebin est de diriger celui- 
ci dans ses recherches ; celui des envois de Gagnebin à 
Uailer de foire connaître à ce dernier la flore Jurassique. A 
eet égard , et peut-être même en général quant-à ht flore 
suisse, et sans en excepter Jean <3e88ner , le botaniste de 
la Perrière fut le correspondant le plus actff du savant 
bernois et celui à qui il doit les plus riches et les plus fruc- 
tueuses données. 

Nous avons vu les nombreux \oy âges que Gagnebin 
avait faits avant de connaître Ilaller, en Alsace, Franche- 
Comté , Bourgogne et dans presque toute la France méri- 
dionale depuis les Alpes Cottiennes jusqu'aux Pyrénées et 
au Vivarais. Il faut maintenant y i^jcuter cepx qu'il diri- 
gea plus tard dans les Alpes sardes, valaisannes , bemoi'* 
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ses , lucernoises , puis de nouveau dans la vallée du Rhin 
et les Vosges. Plusieurs de ces voyages se firent, à ce qu'il 
paraît , en partie du moins , aux irais de IJaller : d'autres 
proposés par o& dernier ne purent avoir lieu à cause des 
dépenses qu'ils auraieni enlrainées. Haller essaya mémo 
de s'adresser aa gouvernement bernois pour obtenir on 
subside destiné à des liotanistes voyageurs. Mais il essaya 
un refus , à propos duquel , Gagnebin remarque que l'Etat 
de Berne envers Haller ne sait pas imiter Louis XIV avec 
Tournefort. Haller tenta aussi dessouscriplions volontaires 
qui demeurèrent insuffisantes. 

Mais Gagnebin fit, en outre, «en 4764, 62 et 63, pour 
lord Conventry , par ordre de M. de Collenbrock, envoyé 
de S. M. britannique en Suisse (L. du 39 novembre 67 )» 
trou longs voyages dans les Alpes. Dans Ténumération 
qu'il fait à Haller des localités parcourues , on voit figurer 
les Scheideck, le Brûnig , le Grimsel , le Ztnken , le Pilate, 
le Titlis , les Surenen etc. Il paraît que ces vovages fu- 
rent honorablement rétribués, car Gagnebin parle de ces 
messieurs comme « ne craignant pas la dépense » (L. Cl). 
— Nous trouvons dans le Journal helçéUqtte de mai et juin 
1760 vokProjH de iouscription de Gagnebin. Il annonce 
qu'il consacrera une partie de Tété à des voyagesen Suisse 
et dans les Alpes pour recueillir des minéraux, des fossiles 
et des plantes. Il invite les personnes qui voudraient avoir 
part aux objets oolleclés,^ souscrire pour un louis-d'of. H 
désigne les intermédiaires auxquels on peut s'adresser 
pour cet arrangement. Ce sont : à Zuridi J. Gessner , à 
Bàle Zwinger l'aîné, à*Genève Sandoz graveur, à Berne 
et Neuchâtel les éditeurs du journal , à Strasbourg Spiel- 
niann , à MaestriciU Hoffmann . à Nancy le capitaine de 
Montlibert seigneur de Vulemont , enfin à la Haye C. van 
Hocgr. Nous ignorons si le voyage de 4760 eut lieu* Ma» 
c'est probdilemént ii la suite de cette annoD<5e que ftireni 
conclus les arrangements avec lord Conventry. 
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Quant aux excursions jurassiques de l'observatcap Er- 
guéiiste, elles furent Irès-noinbreuses. Le Jura actuelle- 
ment bernois et Neuchàtelois en était le Ibcàlre babiluel. 
Moutîer , Delémont , Porrentruy, Blàmont , Ncuveville , 
Bienne , NcuchMcl furent successivement l'objet de cour- 
ces spéciales. Mais e*est surtout la Franche-Montagne , 
rCrgoel , les Gètes-du-Doubs , les chaînes de Chasserai , 
Joax.-dtt-Plane , Tête^e-Rang qui forent le but d'innom- 
brables herborisations. C'est par Gagnebin qu'une fonte de 
leurs dénominations locales sont devenues , en quelque 
sorte, classiques dans les flores suisses. Tels sont, par 
exemple, Roche-aux-Corbeaux , Roc Milledeux, Pertuis, 
Combes de Valanvron , Biaufonds, Essertilles, Goudebaz , 
Echeletle, Pontins, Chenau-de-Corléberl, Combe, Grède, 
Nods, Lignières-, MiUeiberg, Pruats, Chaux-d' Abel , Bel- 
letey, Chételaz , etc. , Manron , Saut-du-Doubs , Refrain , 
Moulin-de-la-Mort , Bief-d'Etos , etc. 
- Ces excursions eurent pour résultat , non-seulement la 
découverte de beaucoup d'espèces nouvelles alors pour la 
Suisse, et c'est notamment le cas pour un bon nombre de 
celles de nos hautes tourbières, mais encore le perfection- 
nement rapide de la statistique végétale dans nos monta- 
gnes, branche d'étude alors à son berceau. 

S Id *. Les lettres de Gagnebin nous font aussi connaî- 
tre en détail ses relations avec les botanistes de Tépoque. 
Nous allons maintenant en donner la liste. 

J.-R. Zwinger, de Bâle, dont Gagnebin avait fait la con- 
naissance pendant ses études, était l'un des nombreux sa- 
vants de la famille de ce nom , la plupart médecins et na- 
turalistes durant les seizième et dix-septième siècle, li fut 
l'un des créateurs de la société phy!«ico-médicale»' et laissa 
une EnumératioR des plantes du Jura bàlois. Gagnebin 
entretint avec lui de longues relations qui duraient encore 
e» l7!l8.'Un peu plus tard, un autre Zwinger, Frédéric, 
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INiléoDtologue et coUaboraleur de Bruckner, fut , à ce qu'il 
nous parait, ausdi en rapport pour la géologie avec notre 
observateur. 

Razoux (d'autres écrivent Rasouls), de Perpignan, dont 
Gagnebin avait fait la connaissance dans ses voyages, qui, 
plus taril , devint médecin de rilolcl-Dicii de iSinies , cor- 
respondant de l'acadéinic des sciences de Paris et membre 
de la société physico-médicale bàloisc , dans les Àcta Iiel- 
velica de laquelle il publia des opuscules. C'est le même à 
qui Gouan dédiait, trente ans plus tard, r^norelica RazoM. 
Il était auteur de TabUê wmhgiquei et màèoroloffiqim 
qu*il envoyait en don à Gagnebin vers 1 767 (L. 67). 

Lindern , dont il avait suivi les leçons à Strasbourg et 
avec lequel 41 était demeuré en relation. Le célèbre bota- 
niste alsacien envoyait, en 1745, à Gagnebin, les centu- 
ries de Buxbaum (L. 45), et deux ans plus tard, lui faisait 
don de son Horhis ahaticiis (L. 47). 

Le docteur liisler, bulaoisle , de Mulhouse et conseiller 
en cette ville, à qui la flore du Sundgau doit de nombren* 
ses indications, entretint, de 4740 à 60 environ, de lon- 
gues relations botanicfues avec Gagnebin. C'est , Je crois, 
le père du Risler, correspondant de J. Gessner, direetenr 
du jardin botanique deCarlsruhe, auteur de plusieurs pu- 
blications, et notamment d'une monographie des f^erbas- 
ctm pour laquelle, selon le savant zuricois, il aurait été 
aide par Spielmann et Gagnebin , ce qui prouve que ce 
dernier fut également en rapport avec le fils. 

J.-R. Spielmann, professeur à Strasbourg, auteur du 
Prodromus flarœ orgenUnmns, qu*il ne fout pas confondre 
.avec son contemporain J.-J. Spielmann , également bola- 
nbte strasbourgeols. Il était un des correspondants les 
plus habituels et les plus actifs de Gagnebin, an moins de- 
puis 4747 jusqu'à G8. Notre botaniste avait fait avec lui 
et Risler, une excursion à CarUrube , Uastadt , etc. , à la 
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première de ces deux dates, et le professeur alsacien fut 
souvent en pourparlers avec Gagnebin (L. afin de loi 

faire exécuter tlans la chainc des Vosges un voyage bola- 
nique qui ne put avoir lieu. Spielmann, du reste, en usait 
très-généreusement avec son ami, cl lui iîtdoa d'un grand 
nombre d'ouvrages (L. 68). 

Bernard de Jussieu, le créateur de la méthode naturelle, 
alors liabitant Paris. Gagnebin, le 47 avril 4747, annonce 
à Haller qu'il s*est mis en rapport avec ce célèbre savant. 
Il paraît que ces relations ne furent pas de longue durée, 
de même que celles que Jussiea avait établies plus tard 
avec r illustre bernois. 

Allioni , le célèbre botaniste de Turin , auteur de la 
Flora pedemontana , fut , au moins de ^734 à C7, l'un des 
principaux correspondants de Gagnebin , sous le double 
rapport botanique et géologique. Il s'était établi entre eux. 
un échange suivi de plantes et de fossiles : nous retrouve- 
rons ces derniers dans l'examen des collections de notre 
paléontologue. Allioni lui avait aussi envoyé phisieurs li- 
vres scientifiques , parmi lesquels ses propres ouvrages 
(L. 87, 58). 

J. Gessner, de Zurich, botaniste , zoologiste, géologue, 
principal collaborateur de Haller , modèle de désintéresse- 
ment scientifique dans ses rapports d'amitié avec l'illustre 
bernois. Gagnebin avait £ait sa connaissance dans un voyage 
on 1747, pour conduire sa femme malade aux eaux de 
Baden , en Argovie. Il en résulta d'ultérieures relations , 
dans lesquelles le savant de Zurirb parait avoir usé de 
beaucoup de générosité et dont nous trouvons les traces 
jusqu'en 17B8. J. Gessner a offert le type d'un si beau ca- 
ractère , que sa biographie est devenue l'objet d'une de 
ces belles cl morales étrcnncs adressées chaque année à la 
jeunesse zuricoise pari a société d'histoire naturelle (4846, 
par M. Wolf). 



Digitized by Google 



- - 

M. A. Cappcicr, botanlsle et géologue, qui, après avoir 
rempli plusieurs chaires scientifiques à l'étranger, était re- 
venu s'occuper à Lucerne, sa ville natale, de l'histoire na- 
turelle suisse. Il est l'auteur d'une histoire du Mont Pilate 
et d'autres ouvrages, notamment de la Scia^frap/aa lilholo- 
gica, publiée en 4729. Gagnebin avait (ait sa connaissance 
en 1747 : en 55, il recevait de lui un envoi de plantes des 
Alpes locernotses. 

Le docteur A. Mieg de Bàle , membre de la société pby- 
6ieo«médiea1e , auteur de nombreuses données sur la 
flore du Jura bàloîs , était en relation avec notre botaniste 
qui l'accompagnait en 1757 dans une excursion au Bal- 
lon d'Alsace , excursion décrite par Mieg dans ses lettres 
à liai 1er. 

Ehrard de Memmingen en Da\ ière était en échange de 
plantes avec Gagnebin. Ëntre 1747 et 54 existait ehtrc 
eux une correspondance suivie d'envois de plantes de l'Ap- 
penzetl à notre observateur. Il s*agit presque certainement 
de Ilalthasar Ehrard auteur de VIter alpinim inséré dans 
les Philosophical transactions , d'une monographie des Bé- 
lemnites et de différents opuscules paléontologiques. Ce 
ne saurait être Fr. Ehrard de liolderbank 1 auteur des 
Beylrâge qui naquit en 1742. 

Daubenton , non pas le célèbre anatomiste qui alors se- 
condait ButTon à Paris , mais le botaniste , également de 
Montbard où il était maire, et subdélégué, auteur de 
la notice sur les arbres de Bourgogne Insérée par Bû- 
chez dans son Dictionnaire, 11 était en relation d'échan- 
ges avec Gagnebin de 1761 à 02. Il lui demandait des ren- 
seignements sur les ouvrages de llaller et faisait olTrir ses 
services botaniques à celui-ci. Notre Ergucliste le mit 
aussi en rapport avec GrafTenried et lui fit des envois d'ar- 
brisseaux et de fraisiers , en échange desquels Daubenton 
lui avait promis la conchyliologie de d'Argénville qu'il se 
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plaint de ne pas avoir reçue, è propos de quoi il ajoute : 
tt le Français est fort en promesses. » 

David Moschard , médecin el Banneret à Montler** 
Grandval , paléontologue et aussi botaniste était un des 
amis de Gagnebin qui le visitait frét^uemmenl et à qui , 
dans les premiers temps , il envoyait les résultats de ses 
herborisations pour les communiquer à Haller. C'est à lui 
qu'on doit la première connaissance de cette partie du 
Jura. La découverte du GocMeona ofpeinalis à la Gape- 
aux-Monsses (L. OO) et les doutes conçus par Haller sur 
l'existence de cette espèce le mirent en relation directe 
avec celui-ci. Il parafi que, avant 1759, un Inlermé- 
diaire qui nous est inconnu , probablement un bota- 
niste voyageur , avait envoyé au savant bernois , au lieu 
de la plante en question , le Cardamine j^ralensis ( Entend, 
et Auct, de 4759 ) ce qui le fit douter à juste titre de la ré- 
alité de cette station. Il en écrivit directement à Moschard 
qui lui communiqua le Cochlearia lequel dès lors fut réta- 
bli quelques années plus tard dans VHistoria «Itrpium, etc. 
Nous avons sous les yeux Texemplaire des EmendaltMme$ 
de K9 qui a appartenu à Gagnebin, et l'article qui supprime 
le Cochlearia y est en eflfet marqué du signe dqnt lé sont 
tous ceux qui devaient de la part de notre botaniste deve- 
nir l'objet de rectifications à adresser à Haller. De ce pre- 
mier échange résultèrent d'ultérieurs rapports entre Mos- 
chard et Haller, ainsi que rallcstent les lettres de ce der- 
nier conservées par la famille de l'ancien Banneret. Ce ren- 
seignement que nous devons à M. le pasteur Moschard 
établirut rîndigénatdu Cochlearia conformément aux der- 
nières assertions de Haller, et contrairement à ce que 
nous en avons affirmé sur d'autres données (Pbytostatt« 
que t. II. p. 51 ). -Mais les principales relations de Gagne- 
bin avec Moschard roulèrent sur l'étude des fossiles, el 
nous y reviendronsen énuméranl les correspondants géolo- 

3. 
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gues de notre observateur qui le cite souvent (L. 56- G i). 

Buchoz, botaniste lorrain de Nancy, auteur du Tour- 
ne foriius Lolharingus et du Dictionnaire universel des 
plantes de France (4770), était en correspondance avec 
Gagoebin qui lui avait envoyé la liste des plantes trouvées 
en Alsace , liste insérée dans le quatrième volume de ce 
dernier ouvrage. (L. 68). 

' J.-J. Rousseau. Nous traiterons spécialement plus tard 
des rapports de Gagnebin avec le philosopbe gènevois. 

"Werncr de Lachenal , professeur de philosophie h Bàle, 
un des principaux correspondants de llallcr pour la flore 
du Jura bàlois , alsatique , bruntrutain, auteur de plusieurs 
monographies botaniques dans les Àcta helvelica. Il avait 
aussi habité quelque temps Montbéliard, parcouru le Jura 
bisontin et visité les Alpes avec Châtelain de la NeuvevUle. 
Il était en rapport avec Gagnebin dans les derniers temps 
de l'activité de celui-ci. 

Le docteur L.-E. Berdot et sonifils D.-G.-E. Berdot, de 
Montbéliard , tous deux conseillersdes ducsdeWurtembe rg , 
le premier physicien ordinaire « le second son adjoint , l'un 
et Tautrc membres de la Société physico-médicale bâloise 
et botanistes. On leur doit une étude suivie, un catalogue 
et un herbier de la llore monlbcliardaise , et le fils fut 
correspondant de Hallcr à cet égard. Les rapports de Ga- 
gnebin avec Berdot fils , nous sont sont mal connus, mais 
ils sont plus que probables. Le père a laissé de nombreux 
manuscrits sur la numismatique et l'histoire de l'ancienne 
principauté. 

Le docteur J. Châtelain de Neuveville dont la thèse doc- 
torale à Bàle , en 1760, fut une description de la Coral- 
hrMza HoUeri de nos montagnes. Encore tout jeune hom- 
me , il était un des plus zélés correspondants de Haller 
qui le cite souvent, et il faisait avec lachenal , dans les Al- 
pes , un voyage botanique dont il revint gravement mala» 
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de. On lui doit la oonnaissance de bonnes données sur les 
environs de Neuveville et plusieurs autres points du Jura. 
Nous n'avons pu découvrir s'il poussa plus loin sa carrière 
scientifique. 

Samuel Schuh, de Berne , pasteur à Bienne de 4 720 à 
4746, s*occupait aussi de botanique. Il herborisait avec 
Ciiâtelain le long des cbaines qui bordent le lae, et four^ 
Hissait à Haller des indications de plantes dont celui-ci die 
les provenances. 

Le Grand-Baillif Samuel Engel , roagistràt distingue, pu- 
blicistc, géographe, romancier, naturaliste, collaborateur 
du Journal helçctique , s'occupait aussi de botanique. Il 
était en fréquent échange de lelircs et d'envois de plantes 
avec Gagnebin , du moins de 4750 à GO. 

Jean Sprùngli , pasteur à Meyringen , auteur d'une des- 
cription du Hasli , desséchait des plantes de TOberiand à 
Gagnebin , en 4761. Sa collection omithologique a été 
une des bases principales du Musée de Berne. 

G. de GrafTenried de Buiigistèin , auteur de publi- 
cations agricoles dans les Mimùires de la Société économique 
de Berne était encore une des connaissances de Gagnebin 
qui en parle fréquemment (L. 45-6ÎJ). 

Le docteur Ncuhaus , de Bienne , appartenait à l'ho- 
norable famille de ce nom , qui a fourni plusieurs nota- 
bilités aux lettres et h la magistrature. Il était un des cor- 
respondants de Haller, et lui a fourni de bonnes données 
sur la flore du Jura. Nous le trouvons en rapport avec 
Gagnebin (L. 67). Haller le désigne par les prénoms de 
Jean-Frédéric. Nous croyons cependant que c'est le même 
que Samuel-Frédéric , auteur d*ime description des en- 
virons de Bienne dans la topographie de Herriiberger , el 
qui fut fixé quelque temps comme médecin à IVeuchàlel. 
(Voir Ilolzalb.) Celui dont nous parlons avait voyagé dans 
le midi de la France et les Alpes. 
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De ces nombreait savants , la plupart auteurs , et en 
échange de renseignements ou envois, Gagoebin reçoit 
divers objets d'histoire naturelle et surtout des ouvrages 
importants qui contribuent à le pourvoir de livres que 
sa fortune ne lui aurait pas permis d*aequérir. Ainsi , par 
exemple , Haller lui envoie ses publications à mesure 
qu'elles paraissent , Lindern son Toiirnefortius alsalictts , 
Allioni sa Flora pedemontana^ Davila son Catalogue rai- 
sonné, Respinger les Àcta helçetica , Heidegger les La- 
pides figuraU de I^ng , Kéaumur ses insectes , Meyer de 
Knonau ses productions artistiques , etc. En outre , Haller, 
Garcin, d'Ivemois, Zwinger, SchoU, lui prêtent des traités 
qui lui manquent. Dans une lettre au premier de ces sa- 
vants (50 janv. 88^ , il se plait à énumérer naïvement ces 
précieuses ressources en joignant l'expression de sa re- 
connaissance. Il cite, comme a3rant en quelque sorte formé 
sa bibliothèque: Rcaumur, Guellard, Engcl, Spielmann , 
Lîndern , Allioni, Amoreux, J. Gessner, J.-R. Zwinger, 
Risler, Hofer, Ehrard , ScboU, d'ivernois, Bourguet, Res- 
pinger, etc. 

§ 13. Nous trouvons également dans les lettres deGa- 
gnebin une foule d'autres traits de détail en tout genre qui 
appartiennent à notre tableau. Réunissons dans leur pêle- 
mêle naturel quelques-uns de ces coups de pinceau chargés 
de la couleur des temps, des lieux, des individualités. 

Ici , il annonce qu'il conmience à rédiger sou catalogue 
de plantes de TEvéché : ou bien il parle de ses excursions 
à la recherche des mousses et de ses pénibles tentatives 
pour les déterminer. Là, il raconte la visite que son cabi- 
net a reçue de quelque notabilité , comme du professeur 
Moulas de St-Pétersbourg qui lui apporte les premiers vo- 
lumes de Buffon : ou bien il signale l'arrivée chez lui de 
quelque malade important qui vient le consulter, comme 
ftV" la Dâiilive de Leuzburg. —Ailleurs , apparaissent des 
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reialiolis penomielles avec quelque homme de marqae du 
pays : c'est le colonel SaDdoz de Nettcb&lel , le baron de 
la Sarraz , le pasteur Grède de St.-Imter, le pasteur Gibol- 
let de Neuverttle dont il recommande le fils à Haller , Bë- 

guelin secrétaire d'ambassade de Prusse à la cour de Saxe 
qui se charge d'un de ses envois , etc. — Dans celte let- 
tre , il remercie le savant bernois à l'occasion d'une place 
à l'étranger qu'il lui avait oiïerte ; ou bien , au contraire , 
il forme des vœux pour que celui-ci en concurrence avec 
Engel obtienne un des meiUeurê baiUiagBs qu'il aimerait , 
loi, au pied du Jura, mais que^8on patron préfère à la portée 
des Alpes.' -'-.Dans cette autre , figure une consultation sur 
quelque cas médical difficile; ou bien une discussion naïve 
sur la dépense journalière qu'exigerait un voyage alpin 
proposé par Haller , ou vosgien pas Spielmann. — Aujour- 
d'hui sa lettre sera courte , car il va partir avec son frère, 
le major, qui a exercé ses milices à la prussienne , soit à la 
rencontre de Son Altesse le prince de Porrcntruy pour lui 
présenter son hommage , soit au-devant de Milord Maré- 
chal arrivant pour la revue des troupes de la Sagnc et de 
la Cbaux-de-fonds ; ou bien II raconte comment Messieurs 
des Trois-fitats à Yalangin lui ont fait l'honneur de l'in- 
viter à dtner , et conmie- qud le secrétaire de Perrot l'a 
accompagné à la recherche du Edtnodorwm, — Une autre 
fois, il s'agit d'un envoi de graines du Chasserai que Haller 
transmet à Hugo pour le jardin de Londres ; ou d'un article 
de Garcin dans le Journal helvétique , relatif à une publi- 
cation hallérienne; ou d'une pomme de cèdre du Liban re- 
çue pour sa collection; ou d'un cygne tiré sur le Doubs; 
ou de l'inondation des combes de Valanvron ; ou du Irem-. 
blement de terre de 4755 qui a fait tomber les outils des 
établis à la Ghaux-de^onds« cassé des assiettes à Pon- 
tarlier, mis les doches en branle à Moutier^Grandval. — 
Pub vient une Invitation d*£lie Bertrand qui lui offre m 
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logement à Berne pour y voir la promotion du Sénat , tout 
en lui demandant an catalogue des stations fossilifères. — 
Cest ensuite , un envoi à Réaumur de cent oiseaux du 
pays préparés par son frère et par lui , ou quelques détails 
sur raatomate de son oabioetqtit la etUê» si fiam du 
tabue, — Aulrepart c'est quelque événement donlestiqile$ 
son fils Pierre ftgé de-14 ans qm dessine et peint sesplan^ 
tes d'après nature ; son aîné qui part pouf Haestridit oû il 
va éludior sous Hoffmann, puis sa mort en Weslphalie ; ses 
cousins horlogers en Pensylvanie ; l'indication du Roc- 
Mtlledeux au-dessus de sa propriété du Creux près des 
Convers ; des excuses de relard sur ses occupations médi- 
cales ; des demandes de direction sur quelque préparation 
anatomique; des renseignements sur la détermination de 
médailles romûnes « sur la eonservation des oiseaux eoH 
paillés , sur la dassifieation de ses estampes • etc. 

Mais en voilà bien asses pour donner ad lecteur imo 
idée des impressions que laisse la oorrespondauoe de €ki« 
gnebin. Le ton général qui y règne est celui qui convient 
dans des lettres adressées à un patron scientifique revêtu 
en outre de tous les genres de considération sociale. Ce 
sont les expressions habituelles de la déférence, d'une 
juste gratitude et d'une admiration qui , vis-à-vls d'un 
bomme tel que Ilaller , n'avait rien de forcé. Cependant 
contrairement à Vusafe de beaucoup de correspondants 
du patricien bemois« Gagnébin ne le qualifie que do 
Monsieur et non de Monseigneur : l'esprit d'indépondamob 
si naturel an caraetète jurassien ne laisse pas da 86 nunn 
trer, mais avec «ne sorte de bonhommle sous laquelle 
jierce l'instinct de la valeur personnelle. Quant aux opi- 
nions de notre observateur , elles étaient comme on dirait 
maintenant , conservatistes , et on le comprend par ses re- 
ialions et ses obligations même au gouvernement de Té- 
poque : le Prince-Své^iQe «st toujours Son AUesse, Mes* 
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sieurs de BeAie Leurs Excellenees, et, qiMUkt à Nea-' 
ch&lel, dans une promenade à Anet, il rencontré des mes» 
siéurs, roxaUtM ewkme lui (L. 21 jfiiil 68). Fuldut, en 
outre , dooDéne la gravilé du caraetère. Baretàent on fen- 
eontre cbes G&'gnebin tiuelque sourire ou quelque tinit 
malicieux ^ le français est fort en promesses , à propos d'Uh 
manque de parole de DauLenton; bon botaniste quoique apo- 
thicairet ce qui prouve ,que plus tard , Jean Jacques dut 
se Irouver chez son hôte en sympathie d'hostilité contre 
la botanique pharmaceutiqttew ^ Du reste i nous devons 
ajouter que la rédâdiiln de» lettre» de Gagnebîâ est fort - 
négligée 9 pm n» p«s dire divaiilag0, et qiii'ou y Hnr 
e6dtre plu» d'un proTkidalisine JuMsienr.suHiM lorsqu'il 
se hàtef d n'est fias un peu dépreué. 11 était plus oorâpé 
des idées que de b manière de les rendre. Man ii àynt 
Tesprit de ne pas if^norer ce qui lui manquait à cet égard, 
et ajoutait, en déplorant son mauvais style (30 avril 55) : 
t7 n'est pas permis à tout le monde d'aller à Corinthe. Or, 
on sait qde la règle littéraire , le style est l' homme, compte 
bien des exceptions « là ou il s'agit des cultures scieotU 
Aques spéciales, ou du génie d'olMervatioii mturliisloi- 
rique. 

% 44. -C'est dé 1769 à 68 que vfent se placér dans 
notre biographie un événement petit en lui-même , et qtÛ 
cependant dut faire époque dans la vie de Gagnebin. L'au- 
teur de V Emile (11) déjà chargé , écrasé du poids de toute 
sa gloire littéraire , chassé de retraite en retraite , avait 
accepté une sorte d*exil à Métiers. Là il avait pris un goût 
décidé pour rétude qui devait plus târd le distraire dé 
tes maux. It herborisait au Val-de-Travers. U s'y péâé* 
trait de cet amour de la nature Tégébdè <^i dètaSI Kli 
pirer d^âbquéntes pages» le dhaftner dàns soii lié , lé oM- 
soler à Wooton , Ibi sourire Jusque* dans les fftkméioA 
poudreux du boulevard parisien. Rousseau était deteifù 
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botaniste jurassien , et on nous permettra de le réclamer 
comme tel. 

De Motiers il dirigeait des excursions jusque chez Ga- 
gnebin. Du Peyroa loi en avait fait faire la connaissance, 
n fit même comme nous alkms voir , des séjours k la Per- 
rière. U ne nous est pas resté de lettres de Rousseau à 
Gagnebin , quoiqu'il ait certainement dû lui écrire^ ne 
iÛt*ce que pour lu! annoncer ses visites. Mais nous trou- 
vons dans diverses parties des ouvrages de Jean- Jacques 
et dans les lettres de Gagnebin lui-même le moyen de 
suppléer à cette lacune et de saisir le fil de leurs relations. 

Bien que , dans les Confessions , Rousseau n'entre dans 
aucun détail à ce sujet , nous y apercevons cependant la 
trace de ces promenades. C'est ainsi qu'il se plaint , dans 
son humeur chagrine , d'avoir été accompagné fâcheuse- 
ment par M. de Feins , « qui eut la constance de le suivre 
pédestrement jusqu'à la Perrière « en menant son cheval 
par la bride » (Liv. i%) Cette excursion qui avait lieu vers 
476ft n'était assurément pas la première , car du carac- 
tère dont on connait Jean -Jacques , il ne se serait pas ren- 
du seul et sans façons chez Gagnebin . si celui-ci lui eût 
été encore étranger. 

C'est surtout dans sa correspondance avec Du Peyrou 
qu'il faut chercher les rapports du philosophe avec l'ob- 
servateur ergttéUste. Le premier était encore un com- 
mençant. Du Peyrou lui envoie des livres : les Plantes de 
Zorrotne de Budioz , le ^acèine Sexuel de JUnnœus alors 
peu répandu. I^e Î9 avril 4768 , Rousseau annonce à son 
ami le projet d'une prochaine excursion à la Perrière , en 
passant par le Locle. a J'ai reçu votre présent (les ou- 
vrages de Linné), je vous en remercie; il me fait grand 
plaisir, et je brùlc d'être à portée d'en faire usage. J'ai 
plus que jamais la passion de la botanique , mais Je. vois 
avec conftision que je ne connais pas encore assez de 
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plantes empiriquement pour les étudier par système. Ce- 
pendant je ne me rebuterai pas, et je me propose d'aller 
dans la belle saison , passer une quinzaine de jours auprès 
de M. GagnebUi , pour me mettre en état du moins, de 
suivre LinnsBus. » Plus loln^ il engage Du Peyrou à être 
de la partie dans llntérét de sa santé. 

Le 41 juin , il ()art pour la Perrière, et invite son ami à 
Yy rejoindre en se munissant de Linnaeus et de Sauvages ; 
puis, en vue d'herborisations quelque peu lointaines au- 
tour de leur station principale , il ajoute , plutôt , il faut le 
dire , en homme de lettres du siècle qu'en botaniste rompu 
aux. excursions : «Je vous recommande de ne pas oublier 
parmi vos providons café , sucre , cafetière , et tout l'alU- 
raii pour faire , quand on veut , du café dans les bois. » 

Le 16, il écrit de la Perrière qu'il y est arrivé indisposé. 
Mais il est évident aussi qu'il a déjà prb les conseils scien- 
tifiques de son hôte. « Au peu que j*ai vu sur la botanique , 
je comprends que je repartirai d'ici plus ignorant que je 
n'y suis arrivé, plus convaincu du moins de mon ignoran- 
ce , puisqu'on vérifiant mes connaissances sur les plantes, 
il se trouve que plusieurs de ccllesque je croyais connaître, 
je ne les connaissais point. Dieu soit loué. C'est toujours 
apprendre quelque chose que d'apprendre qu'on ne sait 
rien. » Il passe , comme nous le prouverons bientôt, dix 
Jours à la Perrière. ^ H est de retour de cette excursion le 
29 à Motiers. Il y trouve d'Ivernois de Genève avec lequel 
Il annonce qu'il va partir pour Neuchàtcl où il l'accom- 
pagnera dans une promenade et d'où , après son départ , 
il fera , si possible , une excursion à l'Isle St-Pierre avec 
M"' Levasseur; il attendra ensuite chez Du Peyrou le mo- 
ment convenable pour tenter une excursion au Creux- 
du-Vent; etc. 

On le voit, c'est Gagncbin qui fut le véritable maître ou» 
ai l'on veut, conseiller de Rousseau en botanique. C'est sous 
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sa #rQctîoD qu'il s'affectionna à cette étude. Au reste • le 
point de vue auquel il l'envisageait lui était particulier. Son 
amour pour la nature était plus contemplatif que scienti- 
fique et même que philosophique. Jean Jacques s'indignait 
contre les plantes d'apothicaire; il n'avait guère plus de 
goût ponr empaler des mouches ou meltre des pierres dans ses 
poches. Pour lui, la botanique était l'étude d'un soUlaire oi- 
sif et paresseux ^ V objet d'une distraction, d'une rêverie, 
d'un sentiment. // a le bonheur de ne connaître que dix 
plantes en y comptant Vhyssope et aura longtemps du plaisir 
à prendre avanl d'en être aux «r6res de tes forêts. £t ce- 
pendant, il comprenait que, malgré son cèté prosaSiiue, 
l'observation seule pouvait alimenter réellement la fiiculté 
poétique. Aussi , après tout , était-il forcément ramené à 
herboriser « dterâdiner* mettre en herbier ses foins, ses 
fourrages. 

Dans celte disposition d'esprit, les collections de pierres 
figurées de Gagnebin ne devaient que médiocrement le 
toucher , bien qu'on commençât déjà à entrevoir tout ce 
qu'elles cachaient de richesses philosophiques. En revan- 
che , les tapis verts , les noirs sapins , toute cette nature 
primitive devait charmer son besoin de quiétude et son 
éloignement pour les agitations humaines. Et quoique son 
ehttâeisme ne fût point secondé par le riaUamê poéUque 
qui n'a pris naissance que depuis, celui que les bois alignés 
d'Ermenonville devaient suffire à enchanter , ne pouvait 
être insensible aux majestueuses forêts et aux solitudes 
boréales de notre Franche-Montagne. 

Mais le concours amical de Gagiiebin ne se borna pas 
là : il sut retrouver plus tard Rousseau dans ses difTérents 
asiles. Tandis qu'il habitait Bourgoin , notre botaniste lui 
préparait un envoi de plantes desséchées, et Jean-Jacques 
écrivait à Du Peyrou : « Je suis touché de la commission 
que vous avei donnée à Gagnebb Au reste , J'aime 
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siieax que le fecoeil de M. 43agiiebiii soit très-petit et 

qo'il ne soit pas composé de plaiites communes Si vous 

•voulez m*envoyer la liste de Gagnebin , j'y noterai ce qui 

me manque, etc. (19 décembre 68).» Plus lard, àMonquin, 
Gagnebin lui a envoyé son catalogue , probablement de 
plantes du Jura, et Rousseau charge son ami de le remer- 
cier, a J'ai déjà dans mon herbier une grande partie des 
plantes qu'il contient, etc. (21 juillet 69j. » Enfm, sur le 
point de partir pour son herborisation au Pila (43 août 69), 
il promet k Du Pejrrou de lui marquer « ce qu'il aura 
trouvé de plus ou de moins que dans le catalogue de M. 
Gagnebin. » 

La correspondance de Gagnebin avec Haller durant le 

séjour même de Rousseau au Val Travers, c'est-à-dire de 
I762à 6S, ne fournit aucune donnée à ce sujet. Soit qu'elle 
ait été interrompue pendant ces années , soit que Haller 
ait éliminé des lettres, elle n'en renferme qu'une seule, de 
63, où il n'est fait aucune mention de Jean-Jacques. Du 
reste, celui-ci ne fut jamais en relation avec le savant ber- 
nois qui « à en juger par l'expansion acrimonieuse des 
lettrés de Bonnet à lut adressées dans le même temps , ne 
devait être que peu sympathique à Texilé de Travers. 

G*esl senilrâient dans ieslettres postérieures que Gagne- 
bin parle de Rousseau , en passant. Le 2 août 68 , il an- 
nonce qu'il prépare un envoi de plantes pour ce dernier, 
alors fixé à Lyon. Le 22 novembre, il écrit : u Je mets à 
part des plantes tant pour vous, Monsieur, que pour M. 
J.-J. Rousseau , marié maintenant à Grenoble, et qui a 
passé dix jours ici , à la Perrière, il y a une couple d'an- 
nées. » Le 23 décembre , ce travail n'est pas encore ter- 
miné. En mare de l'année suivante , dans une lettre sans 
date, mais tombant entre le 42 avril et le 3 mai, Il est sur 
le pointde fidre partir un envoi de KOO plantes destinées à 
Rousseau, et rappelle encore les dix jours passés ohes hil. 
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Da reste , certaines phrases nous font penser que Gi^phe- 
bin se gênait quelque peu vis-à-vis de Haller, de ces der- 
niers rapports avec Rousseau. Peut-être partageaiUil, à 
certains égards, les opinions de beaucoup de personnes 
notables , opinions peu fevorables au philosophisnie de 
Jean>Jacques. 

Quoi qu'il en soit, la botanique fut la consolation du phi- 
losophe genevois durant ses dernières années. « Tant que 
j'herborise je ne suis pas malheureux, et je vous réponds 
que si Ton me laissait faire, je ne cesserais toute ma vie 
d*herboriser du matin au soir (19 décembre 68). » El 
ailleurs : «c J'herboriserai jusqu'à la mort et au-delà , car, 
8*0 y a des fleurs aux Ghamps-EUsées, j'en formerai des 
couronnes pour les hommes vrais, francs, droits et tels 
qu'assurément j'avais mérité d'en trouver sur la terre 
(28 février 69). » 

Aussi , partout où son destin aventureux fixe «a rési- 
dence, Uousseau ne peut s'empêcher d'herboriser. A 
Woolon , à Tr} e , à Lyon , à Bourgoin , à Monquîn , a 
Paris il recommence ses paperasiies et ses herbaiUes. ici il 
écrit des lettres élémeotaires à sa chère cousine sans y ou- 
blier la maman et la tante JuUe ; là , il prépare pour M. 
de Malesherbes un herbier interminable , ou bien il cueille 
des mousses pour la duchesse de Portland ; ailleurs il con- 
troverse timidement avec Lîottard et Latourctte; i)artout 
bon , partout modeste , mais partout malheureux et se 
réfugiant dans son fénil pour oublier ses maux. Il v a là 
toute une phase , la dernière de la vie et des œuvres de 
Jean-Jacques. Elle a pris naissance dans ses promenades , 
au milieu des monto^non^ , autour des prises du Val-de- 
Travers, dans les rochers du Chasseron , dans les cornées 
de l'Erguel , aux seignes de la Ghaux-d'Abel, sous le pa* 
tronage amical d'Abraham Gagnebhi. On montre encore 
actuellement dans la maison de celui-ci b chambre qui 
servait de pied-à-terrc à Jean-Jacques. 
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§ 45. Le leetaor a pu, dans toot ee qui précède , se 
convaincre des services rendus à la botanique par Gagne- 
bin. Son véritable titre scientifique » c'est sa longue et 
fructueuse collaboralion avec Ilaller, d'où les nombreuses 
données dont il a enrichi la flore suisse par l'inter- 
médiaire de l'illustre beroois. Nous avons vu qu'en ce 
qui concerae le Jara, ses découvertes étaient consi* 
gnéee dans un catalogue spécial qui se trouvaii manus- 
crit entre les mains de Haller. Nous ignorons si Gagnebin 
voulait le publier. Il est à regretter qu'il ne Tait pas lait, 
car ce travail aurait contribué plus rapidement & étendre 
les connaissances des après-venants. Mais il est peu pro- 
bable que telle ait élé son intention qu'il aurait pu aisé- 
ment réaliser dans les feuilles de l'époque, comme, par 
exemple , les Àcta hclvetica. Il appartient comme son ami 
d'Ivemois à cette classe d'ouvriers intellectuels qui cher- 
cbaient avant tout le bonheiu* dans l'étude , sans trop se 
préoccuper de la considération qui pourrait leur en re- 
venir. Tous deux, ils étaient bien de Técole du modeste 
J. Gessner , cette noble personnification du désintéresse- 
ment scientifique et de Tamitié qui , en livrant sans ré- 
serve à Ilaller ses nombreuses observations botaniques , 
lui écrivait : mihi sat gloriosum erit , si çel exignam ali" 
quam parlictilam operi tiio alUilero (2^ février 42). 

Du reste , le nombre des opuscules botaniques livrés à 
la publicité par Gagnebin lui-même est peu considérable. 
lU se réduisent aux suivants : 

JhBcription du bouleau natn, etc. ( voir les titres à la fin 
de cetl^ notice). C'est une monographie du BehUa nam 
queGagi^bin avait, le premier, observé en Suisse. Il l'a- 
vait déjà communiqué à Haller pour son EnumeraUo où 
celui-ci Tavadt caractérisé. Gagn^mi le décrit ici longue- 
ment eten donne la synonymie complète à laquelle il ajoute 
les noms popubircs diinord, de Lapponic , Dalccarlic, etc. 
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On y voit qqe les Smolandais le nommeDl FMdagMmii , 
c'es^-dirç boaleaada vendredi « d'autant , dit Gagnebin» 
«pie les Smolandab sont dans la persuasion erronée, qaele 

sauveur du monde à été flagellé le vendredi saint par les 
juifs avec des verges de ce petit bouleau , dont il a été ré- 
duit par punition à ne plus s* élever à la hauteur des bou- 
leaux ordinaires » . Cet arbrisseau tapisse, en Lapponie, des 
espaces considérables dans les montagnes. Les habitants 
l'emploient au chaufiEage de leurs huttes. Les perdrix blan* 
ches , les marmottes, les renards blancs, les lémures em- 
magasinent sa graine pour l'hiver. Gagnebin le signale dans 
les lieux suivants: Gbsuz-d'Aliel « Pontins, Echeletie^ 
Eplatières, Bonl-n^artel , Brévine, Chàtagne, Varode^ 
Cbauxrdu-milîeu ; puis dans les marais deSdiw3rtK. 

Observations sur le système des auteurs de botaniqae et sur 
VOphrys minima C. B. Ces observations roulent principa- 
lement sur le placement convenable du groupe des Orchi- 
dées. Puis vient une monographie de la Listera cordala 
R.Br. qui n'était pas encore connue comme plante suisse, 
et qu'il a découverte «aux Pruata à. une petite lieue de la 
Perrière du côité de Test, parmi la mousse , dans le bois de 
sapins opaque , marécageux , sombre* du sieur Pierre 8a^ 
gne. » Il en donne une figure. 

DeÊoripthn dé la grandê eampmitthàfniiUMlrès-larges et 
à fleurs bleues. C'est la Campanula latifoUa obser\ ée aux 
combes <leValanvron, avec l'indication de toutes ses variétés 
et une riche synonymie. L'envoi de cette monographie 
aux Jeta était acccompagné d'une bonne figure coloriée par 
le fils deGagnebin, Simon->Pierre(( qui s'adonne louablement 
à la gravure»; mais elle ne put être reproduite à cause des 
frab. 

Indépendamment de ees publications il existe et a 
existé plusieurs manuscrits de4Sagnebin ayant trait à la bo- 
tanique. • 
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Durant ses voyages en France , Gaf^nebm consignait 
journellemenl ses observations botaniques. Le manuscrit 
ÎQ^folio accompagné de dessins à la plume qui en était ré* 
salté, se trouvait, il y a une vingtaine d'années, la ptopriété 
du botaniste ScUeicher qui offiraîl de le vendre à on pdx 
élevé. Noos ae TavoDiiias vu nouirniédw el ignofoiis ca 
qu'il e«t devenu i mais il a été l«ià l'époque jdont n«B.pai^ 
Ions par M. Rapin de RoUe,. l'auteur du 6mi» du bataniiti 
vmÊioU qui a eu robligeance de nous eommuniquer ce ' 

■ renseignement. 

M. H. F. Guyot de Courtelary est possesseur d'un autre 
manuscrit de Gagnebin qu'il lient de son Hls Henri-Louis. 
11 a bien voulu nous le communiquer. C'est un in-loUo. 

• d'au moins 700 pages entièrement écril do la main de no<- 
tre observateur. Il renferme plusieurs pièces distinctes* 
D'abord un exposé des syatèoies de Toomiefori , Linné el 
BMSkTf qui parait éirede la rédftelion de Gagnebin» Puia 
uneeopie complète du.tei^to de l'ouvrage de Scbœffer suc 
les champignons : il est probable qu'il en avait également 
copié les figures. Enfin uneeopie delà description de toutes 
les plantes de l'édition de du Species de Linné, qui ne 
se trouvaient pas dans la première de S3 , au nombre de 
plusieurs milliers. Ces deux dernières i>arties du manus- 
crit sont un vrai monument de l'esprit de patienoe el de 
persévérance que metlaii Gagnebin à ses travaux. 

Le même volume est , dans diverses parties laissées d*a« 
bord en blanc par ks manuscrits primitife , rempli de notes 
écrites longtemps après, de 1788 à 91, par Gagnebin 
âgé aldrs de 84 à 84 ans. Ce sont des extraits de feuilles 
politiques roulant sur les événements de la révolution fran- 
çaise el quelques pièces de vers relatives à Rousseau, Vol- 
taire, etc. Ces notes écrites d'une main ferme attestent , à 
la fois , la verdeur de vieillesse de Gagnebin et l'invasion 
de ridée politique dans le sanctuaire jusqu'alors paisible de 
la science. 4. 
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Nous devons aussi citer en ce lie« on volume cnrieux 
que la bibiiotbèque de Porrentniy doit à la générosité de 

M. de Fischcr-Ooster de Thoune. Il renferme plusieurs 
opuscules de Halleret de Zwinger donnés à Gagnebin par 
leurs auteurs. Ces mémoires sont accompagnés d'un cer- 
tain nombre de notes marginales de celui-ci, et Tun d'eux 
de plancbesreprésentant des orchidées dessinées et coloriées 
d*aprè8 nature par le fils de Gagnebin , Simon-Pierre. 

L'herbier de Gagnebin qui , outre les plantes suisseSt 
comprenait plusieurs milliers d'espèces de France et d'Aile- * 
magne aurait , selon un renseignement , été vendu vers 
479S au capitaine Benoît, des Ponts. Cependant M. Cha- 
puis, de Boudry, qui est devenu possesseur de l'herbier 
Benoit n'y a reconnu qu'un petit nombre des plantes de Ga- • 
gnebin. D'après une autre indication, il devrait se trouver 
au conservatoire botanique de Lausanne. Mais un travail 
de Cbavannes énnmérant les herbiers de cette collec- 
tion ne dit rien de Gagnebin, et M. Blanchet n'en a 
égatement aueune connaissance. Nous ignorons donc ce 
qu'il est devenu, sauf les fragments appartenant à M. Gha- 
puis. 

Nous ignorons de même l'époque exacte à laquelle les 
livres de Gagnebin ont été aliénés. Il paraît que Schleicher 
est devenu acquéreur d'une grande partie de sa biblio- 
thèque qui , après la mort de celui-ci , a été en vente à 
Berne. M. de Fischer-Ooster possède ainsi plusieurs vo- 
lumes du naturaliste de ia Perrière tout chargés de notes de 
sa main et ayant appartenu au botaniste vaudois. 

Quant au manuscrit de son catalogue jurassique, il a été 
en la possession de Haller, puis de son fils qui le signa'e 
dans sa Bibliothèque suisse. Toutefois il n'existe point à la 
biblioUicque de Berne dans la collection des manuscrits 
Hallériens, et M. P. Mérian n'a pu le retrouver à Bàle dans 
la bibliothèque de Lachenal. C'est une perte pour la flore 
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beraoiflà, car les loealHés qu'il renferme liront été repro-* 
daites qa'eo partie. Cependant extraits plus ou moina im- 
parfaits, paraissent avoir circulé plus lard. En ce qui con^ 

cerne les données ncuchâleloises fournies par Gagnebin, 
il les avait portées de sa main sur un exemplaire du catalo- 
gue de d'Ivcrnois dont ChaiUet avait une copie qu'il a 
communiquée à M. Godet. 

Gagnebin n'était pas, qu*on nous passe cette expreasioDy 
un botaniste à la légère : c'était un observateur sérieux qui 
apportait à ses déterminations un soin ^ une conscience 
extrêmes. Chaque plante de son herbier était , k ce qu'ii 
parait, accompagnée d'une étiquette portant la synon3rmie 
avec un détail remarquable. En voici un exemple qui nou<% 
est communiqué par M. Cbapuis : c'est l'étiquette du Se- 
necio Doronicum. On y verra en même temps que Gagne- 
bin cultivait à la Perrière, m Horto Ferranenn^ les espèces 
qu'il voulait étudier. 

Doronici species ex Horto Ferrariensi, folio longo hirsu* 
to. J. B. S. p. p. lib. Stf . p. 19 et Chabr. Sciagr. p. 309* 
Class. 25. 

Doronicum folio longo serrato. J. B. 8 et Chabr 1. c. sine 
icône. 

Tussilago alpina folio oblongo. C. B. Phytopinax. p. 369. 
n° 3. — Prodrom. p. lOi cum descriplione, et Pinax p. 
497. n*» 4. 

Tussilago alpina folio oblongo J. B. 3. p. p. lib. âS? p. 
21 cum îcone. 

Tussilago alpina folio longo,... flore Doronici vel Caltfa» 
alpin» Chabr. Sclagr. p. 340. Icone. J. B. Class. 23. 
Descr. 

Doronicum foliis subtù» hnuginosis, Merison H. R. Ble- 

sensis pag. 67 et obs. p 261 , 

Virga aurea montana serrata magno flore» G. B. Pip. p. 
268. n« 6. 
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Doromcum foliis oblonfpo lanoeolatis serrai», Nonaier* 
Obs. p. 182, 

SoUdago DoroniGum Kill. I ab. 75 et WooUy Léopards 
bane ^asd. Tab. 34. 

Senecio corollis radiantibus, caule simplici subunifloro, 
foliis indivisis , radicalibus peliolalis, sublùs incanis Gérard 
p. ^96. n° 7. cuni bonâ icoiic. Obs. Planla média inlerSe- 
necioneni et Doronicum cura priori convenit calyce cylin- . 
drico , squammis calycinb sphaceiatis , cum posteriori 
sqiiammîs duplicis ordinis. 

Senecio Doronicam incanum LIdii. CI. 19. Sp. 1222. 

N* 67 Halleri. Le Séneçon Doronic- cotonneux des Al- 
pes. 

Doronicum i. Glus. Pannon. p. 818. Icon. minus descr. 
p. ÎÎ17. 

Doronicum 2. Austriacum i. Clus. Ilist. 2 pag. 17. 

Jaeobœa integro et crasso Uieracii folio. T. J. R. H. p. 
hSQ. Garidel p. 244. 

Doronicum integro et crasso Htcradi folio. Magnol. 
Bon. Monsp. App. p. 298 et H. R. Monspel. p. 70 et 
Boerfaaav. Lugd. I.p. 101. n**3. 

Solîdago Suocisae folio subhirsuto , magno flore. Vain. 
Act. Reg. Scient, de 1720 p. 291. 

Item Solidago monanthus , folio oblongo subtàs lanugi- 
noso Vaill. Act. Reg. Scient. 1720 1. c. p. 294. 

Doronicum longifolium hirsutie asperum. G. B. Pinax 
p. 185. n° 6. 

Doronicum helveticuni incanum G. B. Prodr. p. 97 
n*" i . Descr. et Pinax p. 188, n^" 9. 

Doronicum belveticum bumile crassis folib G. B. Prodr. 
p. 97. Descr. n* 2. Pinax p. 188, n^lO. 

Yallot. H. R. Paris p. 67. 

Seheucbzer Iter. I. p. 31. £dit. I. Edit. 2. p. 36» 

etc., etc. 
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Nous omettons au moins cinq autres synonymes ù'iUi- 
cUes à lire. Le tout tient dans une étiquette de iO centi- 
mètres sur 9, portant le n° 4060 de Therbier. Ajoulont 
qae cette étiquette est loin d'être ane des plus étendues { 
au témoignage de H. Gh^puîs , il en est qui remplissent 
Jusqu'à douze pages , formant à e]l«N» seules tout un petit 
cahier. 

§ 46. Malgré le petit nombre de publications de Gagne • 
lùn., son mérite ue lut pas méconnu des savants de son 
temps» EneOTQ'de son vivant , ses services recevaient un 
iMMimageque'laipostérilé scientifique allait oen^rmer. Son 
nom prenait -place dans ?a galerie historique 4ss iftnras st 
Hfàm éiéÊiê; û devait figurer -dans cette iégktê ^tumnmÊir 
des botanistes suisses qui représente lesidivers âges de k 
science. Le genre Gagnebina créé par Necker en 4790 dans 
ses Elementa boianica (tom. IL n*^ i^96) perpétuera le 
nom de notre observateur. 

En voici les caractères. 

Perigynandria propria simplexet duplex ecarinaia. #Wic- 
UficaUo monoi'co-folx^mka. Stanùna plurima mUer » se- 
fiorala. PiMIum 9tjfîo timpiki, Legumm pkmum , .uIoMp- 
mmbrmUiewm pMspermum, FoUa eomponla. Pnteg 
.(m sptfoSeôi» nolts) eou/eicsfiCes. 

<}e genre appartient à Tordre des Mimosées. Neckér t'a 
établi sur deux espèces , le G. tamariscina {Mim. tam. 
Lam.) et le G. axillaris (Mim. pterocarpa Lam.) de lile 
de France et de Madagascar. Il a été adopté par Decan- 
doUe qui le place entre les genres Entada et Inga et donne 
4a'figure des deux espèces connues (Mém, sur les Légumi' 
wuses p. 423 , pl. 64 et Prodro», »p. 2. p. 43i) ; par 
fientham)(ifm. sur Im Mmotm); par Hooker (/ouni. 
of. botawy i843);par J. Lindley(re(/eta6lé Kingdomi%k7); 
par Endiicher { Qenêra plantanm 4810) ; par Melsiser 
(JCab, boU), etc. ; il sera probablement définitif. 
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Le genre Gagtubina trouve sa place au milieu de la sé- 
rie commencée pnles Gesinera, BauhinMa^ Zvdngera^ 
Cherlera , Chalnrœa, JreUa , Hatleria , GardrUa, Rmusea* 
Lachenalia , tic. , continuée par les Smumrea, CandoUea^ 

Chaillelia ^ Bridelia , Sulera , Gaudinia, Hegel se hweitera, 
Hagenbachia , Zschokkia ^ Morilzia , etc., pour arriver 
enfin aux Heeria^ Godetia , Kôllikeria , Hâgelia , Bremia , 
Gulhnickia^ Blanchetia^ Heutera, etc. Et si le botaniste 
qui se borne à la flore suisse n'y trouve pas la plupart de 
ces noms portés par des genres étrangers et répandant au 
loin leur parfum helvétique, il en rencontre néanmoins 
beaucoup encore qui lui rappellent nos ouvriers Baiibl« 
niens , Hallérlens et Gandolliens , leurs relations de scieii- 
ce et d'amitié avec lenrs contemporains, et jusqu'aux 
visites de ceux-ci dans nos montagnes. Tantôt ce sont les 
noms suisses des Bauhin , de Scheuchzer , de Cherler , de 
Cbabrey , de Lachenal , de Stehelin , de Saussure , de 
Gaudin , de Sénébier, de Zollikofer , de Gay , de Hagen- 
bach , etc. , tantôt ceux des collaborateurs lointains de 
Haller comme Mœhring , Pollich , Jacquin , Gmelin , Se- 
guier, etc. , tantôt enfin ceux de savants actuels travail- 
lant à leur tour à l'avancement de l'étude végétale. Cet 
uSage des dédicaces qui a consigné dans le tapis de nos 
vallées et de nos Alpes tant de souvenirs honorables , nous 
paraît à la fois utile et touchant. Le jeune botaniste qui , 
au milieu de nos chaînes jurassiques, rapporte de la même 
excursion le Hieracium Jacquini^ la Mœhringia muscosa^ 
la BelUdîastrum Michelii , VEpipoghm Gmêlini , la Cher» 
Ima sedoides , la Seheuekgeria paluHris , peut se rappeler 
aussi le nom de Gagnebin et couronner cet ensemble du 
patronage du grand Haller. Ainsi pour retrouver ce nom 
de nos vallées , Il n'est pas nécessaire au voyageur juras- 
sien de franchir l'Atlantique et d'aborder aux rives per- 
dues des îles africaines. Ët même , la mémoire de notre 
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naturalisle est plus directement encore rappelée aux alen- 
tours de son ancienne demeure par les végétaux qu'il y a 
naturalisés et qui s'y sont perpétués jusqu'à nos Jours, tels 
que la Fritillaria transplantée du Goudebaz dans son ver- 
ger, ïHottonia qui fleurit dans plosieure mares, VAtp9^ 
mla iaurim qui vit à l'ombre des haies, etc. Il n'est pas 
jusqu'au simple paysan Erguéfiste ou Ghaudefonnais qui , 
en admirant dans son Jardinet la Sasdfraga timbrota ré- 
pandue par Gagnebin dans nos montagnes , ne soit ra- 
mené à ces vieux souvenirs par la dénomination vulgaire 
pour lui de celle plante pyrénéenne « celle de Demoiselle 
de la Ferrière, 



CHAPITRE TROISIÈME. 



«àGHIBUl GiOLOfiUl. 



% 47. Jusqu'à présent nous n'avons envisagé cbea Ga- 
gnebin que son rôle comme botamste. Venons maintenant 

à ce qui concerne les services rendus à la science comme 
géologue , ou plutôt comme paléontologue , c'est-à-dire 
comme ayant contribué au progrès de la connaissance des 
fossiles. Ainsi que nous lavons vu plus haut, notre natu- 
raliste avait lait plusieurs voyages d'observation : il a>'ait 
visité diverses parties de la Fïimce , les Pyrénées, les Air- 
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Icmenl conduit à l'étude du règne minéral. Toul en her- 
borisant, il n'avait cessé de recueillir des minéraux, des 
roches, des pétrifications. Déjà au moment où nous l'avons 
vu faire l'utile connaissance de Haller , il était possesseur 
d'one oollectioD importante. Nous avons indiqué ses rap- 
pnrls vmc Bourgoet, Garcia et Cartier, qui furent M pt^ 
nièpes tMmom géoti^qnes. Pour eompléter oe ocnrole 
d'activité origiinire qui nous reporte rm 1731$, et, vmA 
^d'aller pl«»loiii ,11 imi y «Jouter ^'^trea oolUteMtearB. 

A Nendiltel vivait Magnet de Formon , possesseur d*uiie 
riche collection de fossiles. C'est le même qui fut en' cor- 
respondance avec Voltaire, et i on peut voir dans les Mé- 
langes Uuéraires de cet auteur une lettre du philosophe 
(C janvier 56) sur la matérialité deVame, adressée au gen- 
tilhomme neuchâtelois. (il.*) 

Dans la même ville habitait Stadler, fils du pasteur alle- 
mand J. Stadler, de Stein, qui avait aussi réuni des pétri- 
fications, n paraft avoir quitté Neudiàtel avant la mort de 
son père qui eut lieu eu 47S7. 

A Berne, se trouvait alors le docteur J.-J. Rittep, de 
cette ville , fils du dueteor Albert Ritter, auteur de plu- 
sieurs ouvrages paléonlologiques publics en Allemagne. Il 
était également possesseur d'une collection de fossiles , 
auteur de diverses notices paléontologiquessurleBelpberg, 
dans les j^cta nalurœ ctiriosorumt de deux manuscrits sur 
roryctologie et la thermologie du canton de Berne et de 
plusieure pobiicationa médicales. Il quitta Berne peu dft 
teittfis après pour kibiler l*A1leidagne. 

A Genève, J. lallabert, pirofeaseur de fiidiosoplâe, mem- 
4yre de la soeiété royale de Letadres et oorrespondaiit de 
l^eadémîe des sciences de Paris , anaffoml^ , physicien , 
géologue, numismate, auteur de plusieurs ouvrages sur les 
sciences physiques et naturelles , en rapport avec Nollet , 
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Réatanir , Hanpertab, laCèndairiiiie , Mfon, étc., éUtt 
égalMent eoiécliange de ooinIniiiiioattoiiBpaléDiifDiogtqueB 

avec Bourguet. 

C'est en 1740 ((ue les savants que nous venons d'énu- 
inérer constituèrent une sorte d'association sous la direc- 
tion de Bourguet. Jugeant par les collections de fossiles 
dont ils disposaient , de l'insuffisance des ouvrages de J. J. 
Sclieuchzer et de Lang, ils arrêtèrent la publication <da 
TrëiU despétrificmliiom, il fat décidé que ee que eea autenrs 
«Tdent déjà lût^soniudtre serait reprôdaH, éiqu'on y ajmi- 
« tendt lodt ce qui paraiaBaitiiofiveaa, dnvioini dans oerlai- 
nes limiles. Le tout fut figarédans mic- s6rie de planches et 
accompagné de plusieurs mémoires et notices sur la spé- 
cialité : une dissertalion mr l'origine des pierres en général 
et plusieurs lettres , par Bourguet ; une autre dissertation 
mir V origine des pierres figurées, par Cartier; un plan d*ar- 
'fongement des fossiles} un indice des autetirs qui ont écrit 
stir ièf pétrificaU&M ; une éwmÂfùXion des loeaUtéi 4n 
^qMOnpm^ d» nnunde oiiVwtnmçedes pitrificalsoni; une 
eoBpUeaiion des ptoncAea où sont respectivement marqués 
d'mie lettre de eooventieii les tMles provenant des 
-verdes'cdlkbemleQrs Bourguet , Cartier , Gagnebîn , etc.| 
enfin des remarques sur les fossiles. 

Cette publication qui résumait l'état des données positi- 
ves et du débat paléontoïogique , fit époque dans les pays 
français encore peu initiés. Du reste, elle fut patronée en 
France par des savants en haute position tels que Réaumur 
et Maîran à qui Touvrage était en quelque sorte dédié, 
Suisse aOeniMide n'avait pas besoin diiiqinlsion. Bans la 
Suisse française, le nom de Bourguet suffisait. Ceux de Jal- 
ttbert etde (Saroin oontrilnièrent enoare à répaAdre le li^ 
"tre. Il importe également de consigner que , dans les meA- 
tagnes Neuchâteloises , plusieurs pasteurs portaient un in- 
térêt remarcjuable à ces sortes de sujets : tels étaient 
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Rognon à la Côte-aux-îées , Cr. F. Rognon à Couvet , L. 
Osterwald à Travers , de Liize à Valiangin. N'oublions 
. pas , enfin , que plusieurs des savants de notre petit cer- 
cle étaient membras d'associations scientifiques étrangères 
et célèbres telles que celles de Paris, Londres, Berlin , 
Edimboarg, Gdttingoe et Tarin. On trouve toutes les don- 
nées relatives à ce qui précède dans Touvrage même de 
Bourgoet. 

Le Traité des pétri fications établit assez clairement l'état 
des opinions minéralogiques et géologiques à Tépoque où il 
parut. On y voit naître la notion encore confuse du cristal, . 
la distinction entre minéral , roche , pétrification , enfin 
la classification des pierres en trois origines. Les unes 
développées sous l'empire des lois élémentaires lors de la 
formation même du globe , ce qui achemine l'idée des ter- 
rains primitils. D'autres formées postérieurement par 
dissolution de masses préexistantes, ce qui conduit i la 
notion des terrains sédimentaires en grand. Les troisièmes 
se formant eneore de nos jours par voie de conerétion en 
petit. Quant aux fossiles, leur interprétation comme pierres 
figurées accidentelles est abandonnée, et on conclut à leur 
nature primitivement organique. On recherche si leur en- 
tassement dans les couches terrestres est le résultat d'un 
cataclysme unique , ou s'il faut avoir recours h l'hypothèse 
d'une longue série de dépots successifs. Cette dernière ex- 
plication, eneore fort combattue par les diluvien» ^ com- 
mence à trouver des partisans qui appuient leur opinion 
de faits nombreux tels que rimmense multitude des fossi- 
les , rénorme puissance des couches fossilifères superpo- 
sées, etc. «etc. 

Mais le livre de nos naturalistes fournit d'autres docu- 
ments bien plus importants. La bibliographie palcontolo- 
gique de l'époque y est précieuse à consulter. En outre , 

qui à notre point de vue historique et Jurassique oiïre 



Digitized by Google 



59 



un intérêt particulier , c'est le catalogue des stations fossi- 
lifères connues alors. Elles y sont au nombre de plus 
de six ^nts , des quatre parties du monde. On y voit d'a- 
bord , en général , que c est dans les terralos jurassiques » 
crétacés el tertiaires que les fossiles ont été primitive- 
ment observés. On est presque surpris d*ai voir déjà iii« 
diqués au Pleuve-sans-eau (Egypte lybienne ), au ùiucase, 
au Liban , dans une di.iaine de localités de Tintérieur de 
la Chine , jusqu'en Amérique , etc. Il va sans dire , tou- 
tefois, que l'Europe est de beaucoup la mieux connue. 
L'Angleterre offre plus de 450 localités où dominent les 
terrains indiqués plus haut , puis la transition : l'oxfoi^ 
dien seul en compte plus de 30. L'Allemagne moins fossi- 
lifère présente environ 90 localités parmi lesquelles TAlbe, 
le Thuriogerwald jouent no rôle prépondérant. La France 
en compte à peine 50 dont une dixaine dans la chaîne du 
Jura. Lltalie offre à peu-près le même nombre. Enfin la 
Suisse , à elle seule , en énumëre plus de 1 10 dont environ 
20 dans les Alpes , autant dans les molasses et 70 jurassi- 
ques. Sur ces dernières , toutes situées dans la chaîne du 
Jura et auxquelles il faut joindre quelques localités de 
Franehe-Comté, on voit dominer le Jura neuchàtelois, 
bernois » bàloîs , argovien et zuricoîs , plus le Rhanden. 
Les deux premiers sont les plus riches. La plupart des 
vallées neiwbàleloises y sont indiquées , le plus souveiil 
pourtours stations néoeomlennes. Le nombre des localités 
de TEvédié est beaucoup moindro : Chasserai , Chaïut* 
d'Abel , Renan , la Perrière , la Cibourg , les Bois , Pierre- 
Perluis, Delémont, la Birse; puis, tout près, sur la fron- 
tière française , Bief-d'Etoz , Refrain , Trévillers , le Châ- 
teluz ; et plus loin , Pontarlier, Besançon , Salins. On voit 
ainsi que la partie septentrionale du Jura bernois était 
.encore inconnue à nos naturalistes « et que. très-proba- 
blement , elle ne possédait aucun (^rvateur. En tou( 
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cela, Tabsence presque coraplèle de stations fossilifères 
dans les hautes chaînes occidentales est à remarquer. 

§18. Toutefois le IVoilé des pétri fkaUons, publié en 4740, 
et les fossiles nouveaux qui y sont figurés comme prove- 
nant de Gagnebin, ne sauridt nous donner une idée juste 
de rétat des connaissances qa'H allait acquérir sur nos 
pétrifications durant près de trente années de recherdies. 
Bonrguet ne devait , ni jouir de la popularité de son oon- 
vre , ni être témoin de la rapide propagande géologique 
à laquelle elle allait tant contribuer. Il mourait en i742, 
laissant à ses amis affligés le soin de faire fructifier ses ef- 
forts. Les éditions du TraiU des pétrifications publiées plus 
tarda Paris par des mains étrangères, n'ayant reçu aucune 
des augmentations qu'auraient .pu leur fournir les anciens 
cellaborateors de Bourguet, nous devons dievdier ailleurs 
nos documents. 

^Heureusement nous pouvons y suppléer en grande 
partie au moyen du Catalogue des curiosités 7iaturelles 
qui composent le cabinet des frères Gagnebin, de la Ferriere, 
Nous devons la communication de cette pièce qui n'existe 
qu'en manuscrit , à l'obligeance de M. C. Nicolet. Elle ne 
porte aucune indication d'année , mais doit être de 1768 , 
époque où elle fut rédigée par Gagnebin, dans rintention 
•de mettre en vente ses collections. Ce qui établit ledate ei- 
dessus, c'est que , la même année , une énumératfon pa- 
reille fot insérée dans le JmmMÀ des sopoifl» (Ed. floH. 
-année 4768. Octobre 274-^77). Nous n'avons pu nous 
procurer celte dernière pièce , mais nous la regrettons 
peu , car elle est beaucoup plus courte que le manuscrit , 
cahier de ^0 pages in-folio. Jetons donc maintenant un 
coup-d'oeil sur la collection de notre naturaliste qui, vers 
c'è temps comme aussi plus tard , jouissait d'une certaine 
célébrité, et qui est signalée pour sa richesse dans un bon 
pombre de publications, par exemple, dans les v<^niges et 
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antres éeriU d*0sterwald, I. BemoailU, André», Sinnef^ 
Wiltenbach, etc. 

Elle se divisait en plusieurs sections. Nous ne parlerons 
ici ni de la section purement zoologique renfermant des 
pièces analomiqucs, tcratologiques, etc., une série conchy- 
liologique, etc. , ni de celle des minéraux groupés alors en 
cristaux , agatbes , marbres , pierreries , mînérais, etc. » 
et qui renfermait des gemmes. (12) Mais nous devons 
examiner en détail la suite des pétiiiScations qui étaif 
aussi la principale. SI nous la démembrons pour la pré- 
senter dans un ordre plus conforme à l'état de la science , 
nous la trouvons composée des groupes suivants. 

Polypiers. Sous les noms d'aslroïtes , corallites , méan- 
dritcs , madréporites , caryophyllites , environ i 30 pièces 
représentant ime trentaine d'espèces des genres actuels 
Àstrea, Lilfiodendron^ Meandrina^ SarcinuUi, Lobophyllia, 
Anthophyllum, etc. , dont plusieurs sont reconnaissables 
quant à Tespèce par le renvoi aux figures de Bourguet ou 
autres auteurs , et appartiennent évidemment au groupe 
corallien tel qu'il se pr^nte à la Franche-Montagne. Plus, 
un certain nombre de Scyphia, Tragos, Cnemtdfiim, etc., 
sous les noms de champignons, foiigites, etc., provenant 
du groupe argovicn de M. Marcou (Scyphia-Kalk, Qnenst.) 
du Ulianden, ou peut-être des environs de Salins et Or- 
gelet. 

EcMnodemu», Une centaine de pièces sous des noms 
divers que le renvoi aux figures des auteurs foit voir être 
principalement des EeMnm , Cidairis , Hemicidariê, 5pa- 
tanguÈ, Dysasler^ Clypeus^ etc., de nos terrains coralliens 
inférieurs, du néooomien et quelques-uns des tertiaires de 
Montc-Bolca. Ensuite , sous le nom de pierres judaïques, 
une série de pointes d'oursins diverses. 

Crinoïdes. Sous le nom de pierres étoilées, une suite de 
tiges d'Jpiocrirm, MUlericrinus, PerUacrinm, etc., juras- 
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sicfues. Sous celui de têtes de Méduse, plusieurs calices de 
Millcricrinm du Bief-d'Etoz. Comme modioli slellali , une 
suite d* Eugeniacrinus du Rhanden. Enfin désignés comme 
entroques , des Poteriacrinus et Melocrinm probablemeol 
de la même provenance. 

Sleliérides, Une étoile de mer provenant d'an calcaire 
Jorassique des environs de la Perrière, pièce rare figurée 
par Bourgaet ( Fig. 458), puis dans les Acta helvetka T. 7» 
et dont il est question fréquemment dans les ouvragces 
contemporains ; par exemple, dans le Dictionnaire de Ber- 
trand , article étoile de mer. Celait une des premières 
Astéries observées à l'élat fossile. Gagnebin l'avait fait 
mouler en plâtre et envoyée à de nombretUL cabinets. 
Nous en reparlerons plus loin , | âO. 

Céphalopodes. Sous le nom de cornes d'Aromon, plos de 
800 Àmmonius dont un bon nombre de grande taille pro- 
venant da Jura suisse ou françab, du Rhanden, de Sarre- 
bourg (Bleurthe). Les deux plus grandes, l'une de 51 cen- 
timètres , l'autre de 27, provenant de St-Iraîer et de fa 
Perrière. On y reconnaît les espèces pyriteuses de l'oxfor- 
dien. Une douzaine de Nmitiles^ parmi lesquels également 
la petite espèce oxfordienne pyriteuse. Grand nombre de 
Belemnites de TErguel et leurs alvéoles sous le nom d'en- 
trochites de Luidius. £nfin quelques NummuUteSt proba- 
blement de la SihI. 

Gtuiéropodes, Sous les noms de codilites, strombites, 
turbinites , buodnites , rouricites , etc. , une grande sé- 
rie d'univalves rarement renvoyées à des figures , pro- 
venant toujours des localités jurassiques déj«î signalées, 
du néocomion et, un grand nombre , des terrains tertiaires 
de Courtagnon , St. -Pierre de Maestricht, Turin , elc. Les 
Nerinca coralliennes y étaient représentées par de grands 
exemplaires dans la roctie ; les CmUUum du Val de Ta- 
vaones y figuraient déjà. 
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iieipkakê, Sotts les dénomtnatioDs de pectuneoUtes^ 
diamites, conchiteB, muscalites, ostracites, pedinitesy 
baecardites, gryphites, etc.» une nombreuse suite de 
bivalves dont, excepté pour celles qui sont renvoyées k 
des figures, il est souvent malaisé de reconnaître le genre 
actuel. La majeure partie sont de l'Evéché, de l'Erguel, 
de Franche-Comté , de Bàlc , d'Augst , de la Fcrrière 
même. D'autres, aussi en grand nombre « proviennent 
de la molasse du Belpberg. Un groupe de cbamites à 
test apathique est originaire du Liban. Parmi les espèces 
qui peuvent encore ôtre Tobjet de quelque intérêt par 
suite des données du catalogue, on remarque « un grand 
Pecîen de 7 pouces , blanc , à grandes cétes , sur pierre 
sableuse , des carrières de la Chaux d*AbelIe » et deux 
Pinna de la Fcrrière. 

Brachiopodes. Sous le nom de coqs-et-poules, une gran- 
de co.lection de Terebrnlula jurassiques et néocomicnnes ; 
sous celui d'bysterolithes un ceilain nombre de Spirifer 
de Sarrebourg et des Pyrénées. 

AanÂUdBê. Sous les noms de vers marins et tid>ulites» 
une suite de Serpula de l'Erguel et de DmoIiuoi ter* 
tiaires. 

Poi9»on$, Sous la dénomination de glossopètres , une 
série de dents de diverses provenances , notamment du 
Val-de-Tavannes. Sous celle de bufonites, des Pycnodxis 
et Sphœrodiis de la Fcrrière. Sous le nom d' ichlhy otites , 
des empreintes des schistes de Giaris. 

CrusLacés. Enfin , sous le nom d'astacolithes , quelques 
erustacés provenant de Besançon , probablement du ter- 
rain-à-chailles. 

Le nombre total des pièces de cette seetion des pétrifi- 
cations , évalué en faisant la somme des <^iffres donnés 
explicitement dans le catalogue et de ceux auxquels on 
peut buppiéer approximativement, ne devait pas cire 



Digitized by Google 



- 64 ~ 

moindre de 2tf00 à SGOarepnémlaiit au mmoB tfiOO es- 
pèces de différents terrains. 

En récapitulant les principales provenances indiquées, 
nous trouvons, la Ferricrc, l'Ergael, rEvcché de Bàle , 
le Rhandcn , Reullingen , la Franche-Comlé , ce qui y fait 
dominer les fossiles jurassiques ; puis le Belpberg, Oour- 
tagnon , Monte-Bolca. SL-Pierre-de-Maestriehi {wur les 
fossiles tertiaires ; enfin , en troisième ligne , Glaris , 
GhamoMNit, St.-Pau]rtrolsi>ehàteniiK « les Pyrénées, Sar* 
rebourg, le Langaedoc, etc. , AisUe , le liba» et Surate. 

Les owtages qui servaient aux déteminatiotts de Ga- 
gnebin étaient ceux de Luidius, Wormtus, Wagner, 
Scheuclizer, Lauij, Gualtieri, d'Argenville, Bourguet , 
Bruckner, Allioni , etc. Tous sont cités. Dans toutes ces 
déterminations , comme , du reste , dans toutes celles du 
temps , on aperçoit à peine la trace des deux idées prin- 
cipales qui devaient bientôt sortir du cahos les sciences pa* 
léoutok^iques , celle de l'espèce et celle des terrains. Les 
calcaires sont des ptèrres diiris , les molasses des fiisnits 

% iO. Pour peu que , comme l'auteur de ce fragment, 
on ait eu Toccasion d'examiner en détail quelques-unes 
des anciennes collections de celte époque , il est aisé soit de 
reconnaître avec certitude , soit de présumer avec beau- 
coup de probabilité les relations personnelles deGagnèbin, 
La présence des fosnies de localités déterminées conduit 
presque nécessairement è admettre qu'il était en rapport 
avec les savants qui en babîtaient le voisinage. Du reste , 
less conclusions auxquelles on arrive par cette voie sont , 
saufun petit nombre , entièrement confirmées par les let- 
tres de Gagnebin à Haller , bien que , roulant avant tout 
sur la botanique , elles fournissent des données plus acci- 
dentelles en ce qui concerne ses autres études. Néan- 
moins nous pouvons ajouter Ici, comme nous Tavons ùài 
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pour l69 bofairistes , le tableau des géologiies aveclesquelé 

Gagneijin était en relation. 

Plaçons en tête les collaborateurs directs du Traite des 
pétrifications dont nous avons déjà parlé , c'csl-à-dire» 
Bourguet , Cartier^ Stadler, Ritter, Magnet de Formon ^ 
JallabertetGarcin. Ajoutonfr-y Haller lui-même qui feisait 
également des eoveis de mititeux à Gagnebin duralll son 
séjour à GdttingeD ( L. 43 ). 

Réaumar le célèbre physieten était eli relat'ioil assez fré- 
quente avec notre naturaliste, de 4747 à 69. Gagnebin lui 
avait envoyé des fossiles et des oiseaux du pays ( L. 5îJ). 
Le savant français, de la générosité duquel il se loue 
beaucoup , lut avait fait de nombreux dons , notamment 
celui de son Histoire des insectes (L. 69). 

Guettard , le père de la paléontologie française , était en 
écbange de pétrifications avec Gagnebin et lui avait feit 
présent de ses Mémoim (L. ttB). 

De Mairan , le suocessenr de Fontenefle à l'académie 
des sciences était en relation avec Bourguet à qui il envoyait 
des fossiles de Breuil-Ponl. 11 paraît, d'après certaines pro- 
venances de la collection de Gagnebin , qu'après la mort 
de Bourguet il hérita de plusieurs de ses relations scienti* 
iîques. 

Davila , le possesseur de la célèbre collection paléonto-^ 
logique était entré en échange avec Gagnebin par Tinter-^ 
médiaire de Lederc. Notre observateur lui avait envoyé 
des fossiles do Jura. Nous f ronvons en 4 767, Davila faisant 

don à Gagnebin de son Catalogue raisonné , et Ud demfan* 
dant à acheter sa célèbre étoile de mer ( L. 68 ) qu'il re-* 
fuse de vendre. 

Leclerc, de Genève , appartenant probablement à la fa- 
mille qui a fourni plusieurs magistrats et hommes de leC" 
Ires distingués , collaborateur de Haller pour le Jura gè* 
nevois et vaudois, avait comme nous venons de le dire , 

S. 
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mis Gagnebin en relation avec Davila. En 1758 il lui de<» 
maDdail la liste des oiseaux et des pétrificatioiis da Jura, 
n mourut la même auoée ( L. S8. ) 

Camper, de Leyde, professeur à Groningue , médedo 
célèbre , un des esprits les plus encyclopédiques du siècle 
dernier fut en relation géologique avec notre observateur, 
comme on peut le conclure de ses lettres du 9 janvier et 
du iù février 1768. 

Allionî , de Turin , dont nous avons déjà parlé comme 
botaniste , auteur de VOryclographia pedetnoiUana , avait 
des relations d'échanges très-suivies avec Gagnebin au- 
quel il envoyait des fossiles du Piémont (L. tfl{« ttS, 67.) 

Le pèreCastel, physicien » mathématiden » naturaliste 
dont on a dans les Jfi^mot rss de TWimmix , une dissertation 
sur les pierres figurées de St. €haumont en Forez. Ce ne 
peut être que de lui que Gagnebin tenait les fossiles de 
cette localité. 

Laizey de Marnésia (le marquis) , auteur d'une Des- 
cription minéralogique du bailUage d'Orgelet ( Besançon 
1778). C'est encore presque nécessairement de ce savant 
que provenaient les fossiles du terrain argovien du Jura 
fiançais où, du reste, les olnervateurs manquaient tota- 
lement. 

Hoffmann , chirurgien bâlois établi à Maestricht , proba- 
blement de la famille de ce nom qui a fourni plusieurs 
hommes distingues. 11 eut de longues relations avec Ga- 
gnebin (L. 57-72) qui l'avait mis en rapport avec llallcr 
(L. 58) et qui envoya un de ses fîls étudier sous son pa* 
tronage (L. 58). HoiTmann fît à notre géok^ue de nom- 
breux envois de fossiles , de livres , d'eslampes. Il parait 
avoir eu des rapports du même genre avec d'autres an- 
ciens géologues suisses dans les collections desquels on 
voit les pétrifications de la montagne St. -Pierre portant 
lies dates qui précèdent les recherches de l^aujas-de-St.- 
Fonds. C'est le cas pour celle d'Ëberstein. 
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Ëlîe Bertrand d*Orbe , pasteur français à Berné , nieni« 
bre de planeurs académies, physicien, géologue, nio-< 
taliste, littérateur, auteur de nombreux ouvrages dont 
plusieurs importants quant à Thistoire des controverses 
géoloji^ques de l'époque , et notamment du Dictionnaire 
universel des foasiles , encore utile à consulter. Nous le 
trouvons en relation a^ec Gagnebin , à qui il demande le 
catalogue dés stations fossilifères du Jura (L. 55.) Il ne 
faut pas le confondre avec trois autres homonymes i 
son frère J. Bertrand , auteur dé voyages ét dé publica- 
tions économiques ; Bie Bertrand , éditeur d'Butro- 
pe; L. Bértrand de Genève, mathématicien f'Helahalb 
1. 238.) 

Le docteur J. Hofer, de Mulhouse, dofit nous avons déjà 
parlé comme botaniste, était surtout en échange de rela- 
tions paléontoiogiques avec Gagnebin. Celui-ci lui envo3ra 
ses crinoïdes qui furent figurées dans le Tentamen depoly^ 
poriHk, etc.» publié dans les jécta heiveUca i Gagnebin est 
Souvent dté danscette remarquable monographie^ du nom-' 
bre de celles qui n*a pas échappé aut modernes. Hofer était 
au%fll botaniste ét collaborateur de Haller. On a de lui une 
bonne revue des graminées suisses également dans les y^cea. 
Il fut bourguemestre à Mulhouse et probablement de la 
même famille que le syndic Josué Hofer, député ea diète 
pour cette ville, de i76S à 71. 

J.-J. Bavier, de Bàle , possesseur d'uné riche collection 
de fossiles du Jura bàlois qui fut figurée dans les Merkvour^ 
difftÊiten de Bruekner, auxquelles il collabora pour la par- 
tie naturhistorique avec Frédéric Zwinger. Nous ne som-^ 
mes pas entièrement certain de ses relations avec Gagne- 
bin au point de vue géologique, et il peut se faire que les 
pétrifications bâioises de sa collection provenaient de d'An- 
none, dont nous parlerons comme météorologiste . En tout 
^ c'est de Bavier , qui était aussi physicien, que Gagne* 
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bia uvait reço en don dos thermomèlres d6 MkheH. Peut- 
être aussi Gagnebin était-il en rapport avee Dieoaat ou 

Frey, également possesseurs de coUectfons dans le même 
temps , ou avec Fr. Zwinger , à qui il avait confié son 
éloile de mer pour la figurer. 

J.-G. Slockar, de Ncunform, observateur scbafThoiisois, 
d'une iamille qui a rendu de grands services dans les 
charges publiques, poaaeaseur d'un cabinet visité par J. 
BemouiUi vers 177ff, et anteor d'une des premières de»- 
criptien du fucdn des molasses. ^ Les fossiles do Rbaaden 
de la ceUection de Gagnebin provenaient presque certai- 
nement, soit de Stockar, soit d'an Ammann de la mène 
ville qui, vers 4760, communiquait à Hofer les crinoïdes 
de l'Albe. Il ne faut pas confondre ce dernier (que je ne 
trouve point dans la description d'îm-Thurn)avec plusieurs 
homonymes , probablement de la même notable lamiile , 
dont l'un, botaniste, mourut en 1740. 

SandoB, maire ami; Brenets , aussi cotteeteur d*un cabi- 
net de pétrifications visité par J. Besnouilii, était en rap- 
port avec Oac^bln, au moins de 1756 à 67. Il s'occupait 
également de botanique. Nous croyons, sans en être par- 
faitement certain, qu'il s'agit ici de Bénédict Sandoz. Il 
appartenait à l'honorable et fort ancienne famille de ce 
nom qui a fourni au pays de Neucbàlel beaucoup d'bom- 
mes distingués. 

J.-P. Escbaquet, de Court, pasteur en ce lieu de 4741 
à 66 , époque où il se retira à Aubonne, était le voisin de 
Gagnebin, et dut néeessairement être une de ses oomiais- 
aances. Il était membre de la Sodélé économique de Ber- 
ne, dans les mémoires de laquelle il publia des <4)8ervar 
tiens sur la culture des arbres. Gruner (Hùt, naf. de la 
Suine dàns Vanc. monde, trad. deDulon , p. 114 nous 
apprend qu'il s'occupait de lithologie et lui avait fourni des 
calcaires du Val de Tavannes percés par les pbolades , 
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calcaires qui ont, en effet, été retrouvés par M. Sluder. Le 
père d'Eschaquet était aussi pasteur à Court. Son fils y 
avait établi une faïencerie; c'est probablement ce der- 
nier « bien quMl signât Exchaquet , qui , vers 4788 , de* 
venu directeur des mines de Servez en Faucigny, en- 
voyait phi^ears mémoires métallurgiques au Magatin de 
Hdpfoer. 

David Mosdiard, de Mootier-^randval, doni nom avons 

déjà parlé comme botaniste , s'occupait surtout de paléon- 
tologie. Il possédait un très - riche cabinet de fossiles 
jurassiques, dont le choix fut vendu pour Hambourg vers 
le commencement de ce siècle. Il avait , à ce qu'il paraît, 
fait recueillir certaines belles espèces dans des localités 
d'une extrême abondance. Il a fourni plusieurs musées 
Suisses et étMgers par ses échanges. L'auteur de cette 
notice a acquis les derniers débris encore très-considéra- 
bles de sa collection. C'est de O. Mosmrd que provien«> 
nent notamment les plus beaux échinodermes jurassiques 
qu'on voit dans la plupart des musées actuels de nos con- 
trées. Il fellait qu'il eu eût découvert des gisements d'une 
richesse étonnante, car, par exemple, les Echinm lineatus, 
Pedina aspera, Hemicidaris crenularis, Glypticus hierogly' 
phicuB f etc.> se trouvaient encore par centaineB dans ce 
qui restait de la collection primitive. Ils provenaient 
pirobablement des afflearemente «afonfiens dn Gral- 
tery vers les Combes d'Eschert. M. Pagnard»^ de Mou?» 
tier, qui a retrouvé dans cette cbalne d'antM endmolta* 
fossilifères, a folt d'inutiles recherches pour découvrir ce- 
lui de ces échinodermes. — D. Moschard mourut en 4788. 
Il était , par suite d'une alliance entre cousin et cousine de 
même nom , grand oncle maternel de M. le pasteur Mos- 
chard, à qui nous devons une partie des renseignements 
consignés ici. (13) 
Bennot, de Delémont, également possesseur d'une belle 
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BQite de pétrifications da Jura, était eo relatloD avec Moa^ 
cliard et Gagnebin auquel nous f avons déjà vu envoyer 
des plantes de ses environs pour les EnunâaUotm de Hal-> 

1er. L'auteur de celte étude a vu une partie de son cabi- 
net chez le docteur Vicat. Il est maintenant démembré. 
Plusieurs beaux échinodermes figurés par M. Agassiz en 
proviennent , et il doit en avoir encore une série en sa 
possession. Il est fort à regretter qae cette collection n'ait 
pas été donnée au musée de Delémont. On y voyait de fort 
Ibelles Netima de la Caquerelle désignée alors sous le nom 
de Chapelle St-M artin. Bennot était également propriétaire 
d'une bibliothèque riche en anciens ouvrages naturhisto-r 
l*iques dont celui qui écrit ces lignes , encore enfant , a 
feuillelc les estampes chez feu M. Bennot son fils. C'est ce 
dernier qui fut le possesseur, malheureusement iiioinen- 
tané , de la célèbre Bible donnée par Alcuin , le Ludima- 
gUter de Charlema|ne , au monastère de Moutier-Orandval, 
Le chanoine d'£t>erslein, d'Arlesheim possesseur d'une 
riche bihiiothèque et d'une suite de fossiles qui » de- 
venues propriété nationale française par son émigration , 
furent tninsférées à l'Ecole centrale de Porrentruy , chef- 
lieu du Monterrible. Sa collection a contribué à Térection 
du cabinet actuel. On voyait évidemment par sa composi- 
tion que le propriétaire avait été en rapport avec les géolo- 
gues bàlois puis surtout avec les Gagnebin , Beni.ot et 
Moscbard. D'Eberstein était aussi philologue et versifica- 
teur. La bibliothèque de Porrentruy a de lui un volume 
écrit de sa main et intitulé par lui-même EbenUimanat 
renfermant des pièces italiennes , allemandes, finmçaisest 
et latines qui offrent , conformément au goût de l'époque » 
un mélange de sujets pieux et galants. Du reste , il faut 
reconnaître avec l'auteur qui en avertit dans une préface, 
qu'il n'était pas né poète. D'Eberstein n'en fut pas moins 
yn homme éminemment respectable. Durant son exil. 



Digitized by Google 



- 71 — 

les lettres le consolaient des pertes de tout genre qu'A avait 
éprouvées , et on l'entendait souvent répéter la pîirase d- 
céronienne : mundas rê$ cmant , adpenU perfugium ae 
iùUtHum prabmt* ( Lutz ) . 

Moulaz de Neuchâtel , ancien professeur de mathémati- 
ques à Pétersbourg , de retour dans son lieu natal , s'oc- 
cupait aussi d'histoire naturelle. En 4754 , il visitait Ga- 
gnebin à la Ferrière et lui faisait un envoi de minéraux. 
Deux années plus tard, il était en rapport avec notre natu- 
raliste relativement à des observations barométriques des- 
tinées k obtenir des mesures de hauteurs. Tous deux pa- 
raissent aussi avoir été en relation à cet égard avec un 
BsmoiiîUi de Bàle. 

Enfin J. J. d'Annone , professeur à Bàle , auteur de tra- 
vaux sur des sujets très-variés , possesseur d'une riche 
collection de fossiles jurassiques , collaborateur de Bruck- 
ner avec son frère Jérôme , auteur d'observations météo- 
rologiques laites à Bàle en rapport avec celles de Gagne- 
bin. Noos en reparlerons au chapitre suivant, ainsi que 
d'autres météorologbtes. 

Tel était le personnel des principales relations géologi* 
ques de Gagnebin auquel nous avons pu remonter. Il hnt 
y ajouter quelques-uns des savants déjà cités comme bota- 
nistes » tel que J. Gessner. Nous ne connaissons point avec 
certitude l'observateur de Sarrebourg, qui était probable- 
ment Caneau de Lubach , ni celui de Lorraine , peut-être 
l'abbé de Chanroger de Metz, tous deux correspondants 
de Hofer. Tout ce que nous pouvons dire des provenances 
de la Firance méridionale , c'est que Gagnebin était en rap- 
porta de ce genre avec Rasoux de Nimes , Amoreux de 
Beaucaire et un Prieur deValbonne dont il n'indique ponit 
le nom. 

Si , de cette liste de géologues on rapproche celle des 
botanistes donnée précédemment , on aura un tableau pro- 



Digitized by Google 



— 72 - 

liablefDWt asm complet des reUiUona sdealifiquos de 6a-> 
gnebin , au point de vue de riûateire oalureUe- Haïs il ne 

faut pas oabKer qu'il s'occupait eoeore aceoBSoifoment de 
diverses autres études, qu'il collectait des médailles, des 
estampes , etc. De là d'autres relations encore sur Its- 
quelles nous sommes moins instruits et dont nous ne pour 
vous dire qu'un mot« C'est dans cette classe de coouaîs-* 
sances personnelles que viendraient se ranger j le Bapnerel 
Osterwald qui le visitait à la Perrière; Meyer de Knooau le 
peintre qui lui faisait don de travaux de sa main {U 477)| 

Conrad Heidegger de Zuridi, possesseur d*un riche en« 
binet d'incunables et de peintures; Respinger deBàle; Bé* 
guelin de Courtclary , j)liysicien et poète; J. Bernouilli et Sin- 
ner, les voyageurs, dont il rcçutia visite; Dupuis, de Monl- 
béliard, le lithotomiste ; à ce que nous croyons, Berdot père, 
de la même ville , qui s'occupait de numismatique ; etc. Oa 
trouverait probablement enooredans les lettres de Gagne- 
bin d'autres indications de ee genre qui échappent aâsé- 
ment durant un pénible dépoiûlleaient de manuserils- 

fenfin pour compléter cette longue liste , plaçons eoeore 
ici les noms «les connaissances personnelles du voisinage 
qui nous ramènent sur le territoire erguéliste et neuchâte- 
lois. Ce sont : le colonel Saudoz a Neuchàlel , qui eu 57 lui 
faisait don de la Flora orientalis de Gronovius rapportée 
de La Haye; le secrétaire d'Etat de Pcrrot; Cartier maître- 
Ihourgeois et Schedd, pasteur aux Breneto, auxquels il écrit 
ps«yr 6âre barricader une plante rare au milieu des firéa;. 
"Witz» pharaa^n à Bienne» qui avait é^ouaé une sœsr 
de Gagnèbin; le parent de oe dernier» Emmanuel WiIb 
le peintre; le médecin Perrelet de Neuchàtel; le pasteur 
Gibollet de Neuveville ; etc. Nous regrettons infimmenl 
de ne pouvoir placer au nombre des indications précé- 
dentes Théophile Frêne le moraliste , auteur des Pensées 
d'un curé de campagne, Freudcuberger, le descripteur 
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du Val de MouUer , les docteurs Grelte de Neuve^'iOe • 

auteurs de plusieurs roémoirps médicaux , Gross le tra- 
Iradiicleur de Phèdre, Wysard le minéralogiste bien- 
nuls , correspondant de Haiiy. Cependant , bien que nous 
n'ayons trouvé aucune trace des rapports de Gagnebin 
avec ces notabilités» il est des plus probables qu'il les a 
connues daas ses dernières années. Mais il ne faut pas ou- 
blier que nos prindpa«x documenta s'arrêtent avec la 
correspondance de Haller en 1772. Revenons encore un 
instant au cabinet et aux travaux géologiques de Ga- 
gnebin. 

% 30. La majeure partie des fossiles de sa riche collec- 
tioD provenait évidemment des terrains corallien et oxfor- 
dien , pois, en moindre nombre, du groupe oolitique. Les 
fossiles portlandiens y sont fort peu nombreux; noua B*y 
reconnaiasons guère avec certitude que des dents de poi»* 
sons et peut-être quelcpies Otina , PMadomya , TVocAàt 
et Nerinea; ainsi , notamment, par (races de PterotxrM 
ou de Pinnigenay fossiles qui auraient certainement frappe 
les observateurs du temps. Cette absence des espèces ju- 
rassiques supérieures se fait également remarquer chez 
Scbeuchzer, l^ng, Bourguet, Bruckuer. Cela indique qu'il 
n*y avait pas d'observateur dans les régions porlandiennes 
de Porrentruy , Moatbéliard , elc, , contrées si abondantes 
en Htssiles* Nous savons arec «ertHade qttU en était do 
même dans les collections Mosduurd de Moutler, Bennel 
de Delémont et Eberstein d'Arlesheim « sauf pour eer^ 
taines espèces du sous-goupe porllandien inférieur ou as- 
tartien. 

Si Ton parcourt dans Bourguet les stations fossilifères 
du Jura , on peut les classer ainsi. — Tertiaires : Eglisao , 
fiinningen , Bretièges , Anet , Chaux-de-Fonds , Locle « 
Chaux-d' Abet — Néocomiennes ; beaucoup d'endroits des 
vab de Rui^ Cbaux-de-Fonds , Brévine» Travers, Verriè- 
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res, Morleau, Pontarlier, Joux, puis Neuve ville, Neuchâ- 
lel, La Sarraz.— Porllandiennes : peut-être Delémont, Boi- 
nodSfTréviUers, Besançon. —Coralliennes et oxfordiennes: 
Laegerberg , Rhanden, Sissach , Schauenburg? , Pierre- 
Pertuis , Gibourg , la Perrière , Noiraigue ? » la Tourne , 
C6te8-attx4ées? , Chàteluz. Oolitiqueset , pour qnelques- 
ttoes, liassiques : Baden » LsBgerberg , Mandach , Sissach , 
Schauenburg , Muttenz , Salins. II est remarquable, d'un 
côté , que les fossiles portkmdicns aient presque entière- 
ment échappe aux anciens observateurs et, de l'autre, que 
les néocomiens qui leur étaient connus par une foule de 
stations, aient dû attendre près d'un siècle pour être envi- 
sagés comme appartenant à une faune bien distincte de la 
jurassique. C'est que souvent les après-Yenants travaillent 
sur nouveaux frais sans s*étre sufOsamment enquis des 
observations de leurs devanciers. Dans tous les genres de 
recherches , Thistoire de la sdenoe est un flambeau dont 
on ne saurait trop s'éclairer. 

Jetons finalement un coup-d'œil sur les productions gé- 
ologiques de Gagnebin. Indépendamment de la collabora- 
tion qu'il avait prêtée à Bourguet et qui est, à nos yeux, 
son litre principal, il a également communiqué des fossiles 
à plusieurs autres publications. — De ce nombre est celle 
de Hofer sur les Ëncrines, où il est fréquemment cité, puis 
celle de Brudmer, par l'intermédiaire de Bavier. — Nous 
avons déjà signalé sa descriptbn de l'Etoile de mer figurée 
dans les Jda Ae/peltea et reproduite par Bourguet. Elle 
est « posée sur une pierre blanche ou marbre bâtard » 
très-problablement un calcaire corallien ouastartien, et 
avait été trouvée en 1735 , à la Ferrière, «en épierrant 
un champ des beaux-frères Humbert-Droz. » Gagnebin 
la décrit assez longuement , surtout quant à ses dimen- 
sions. U signale les autres astéries connues , encore fort 
rares, publiées ou se trouvant dans difierents cabinets. 
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sienne i il rapporte ausri ce que l'on sa^-ait alors de ces 
animaux à l'état vivant. Il ci le Rumphius, Rondelet, 
Johnslon, Bomare, Linné, Ilofer, Bourguet, Bertrand, etc. 
Celle astérie était , en effet , quelque chose de fort rare , 
car il ne paraît pas qu'elle ait été retrouvée depuis dans 
les terrains jurasûques. Elle se trouve maintenant au mu- 
sée de Bàle sous le nom d'Ophiura GagMbnU , que lui a 
imposé M. Mérian» à qui la géologie Jurassique et hercy- 
nienne à de si grandes obligations. H a bien voulu nous la 
communiquer, ce qui nous permet d'en donner une nou- 
velle figure jointe à notre Jppendice^ où nous reparlerons 
encore de ce fossile. ~ Un autre petit mémoire égale- 
ment de Gagnebin , et qui accompagne le précédent , 
est intilulé : Description de quelques pélrificalions* Les 
unes sont du Jura , les autres rapportées de ses voyages. 
€itons les principales. Une eumoliîe, sorte de madré- 
pore provenant des Pyrénées et qui lui a été donné par 
Razoux à Perpignan en 1732 ; une tubuUte, probablement 
une Somnti/a, de St.-Paul-trois-cbàteauz en Dauphiné, 
don du prieur de la Chartreuse de Valbonne ; nne solénite 
de la Perrière, probablement une Gerçillia; une méan- 
drite du même lieu qui est la Meandrina foliacea de notre 
corallien, figurée par Bruckner; une slrombile^ c'est-à-dire 
un Cerilhium , des molasses de Court, MaUeray et Bévi- 
lard , etc. Une planche représente quelques espèces. Les 
citations fort nombreuses renvoient à beaucoup d'ouvra- 
ges, teb que ceux de Bourguet , Lémery , Uddius, AdaiH 
son, Johnston, Rumphius, Réaumur, Petiver, Valentini, 
Buttner , Imperati , Chabrseus , Morison , etc. 

La collection de Gagnebin après sa mort a été démem- 
brée et vendue de différents côtés. En 1826 ce qui en res- 
tait , et qui était encore assez considérable , a été acheté 
par le Musée de Bàle où Ton a tiré parti de ce qu'il y avait 
de quelque valeur scientifique. 
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Noos venons de voir Gagnebin géologae ; nom l'avons 
déjà envisagé comme botaniste; il nous reste à le consi- 
dérer comme mcléorologiblc. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

GAG^EBm CLIIIATOLOGISTE 



Vers le milieu du siècle dernier, fat climatologie ou plu- 
tôt la météorologie proprement dite , à la suite du perfec- 
tionnement des instruments , était devenue l'objet d'une 
attention presque générale dans le monde savant. Non- 
seulement un certain nombre de corps académiques avaient 
établi des obser\'atoircs réguliers , mais beaucoup de phy- 
siciens ou naturalistes isolés avaient entrepris œ genre de 
recherches. De 1770 à 88 , la France ne comptait pas 
moins de eent localités oà se poursuivaient des observations 
plus eu moins bien dirigées qui consignaient le baromètre, 
le thermomètre, les météores et l'état du ciel. Ën 80, l'in- 
fortuné Louis XVI lui-même donnait l'exemple , et obser- 
vait à Versailles à peu près au même temps où la Grand- 
Combe des Bois avait elle-même son observateur, dans la 
personne du curé Mougtn. La foudre de 89 vint rompre 
violemment les mailles de ce magniflque réseau. (14) 
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En Sitisse» ces sortes d'études étaient moins avancées à 
la même époque , c*e8t-à-dire de 1 750 à 1770. Les remar* 
qaes relatives au climat y étalent déjà nombreuses* mais 
il n'en était pas de même des observations météorologi- 
ques au moyen des instruments. Bien que les Scheuchzer 
en eussent déjà donné l'exemple durant les vingt premiè- 
res années du siècle, Genève ne commença qu'en 1778, 
et les premières données relatives au Gothard ne datèrent 
que de 1781. Nulle part, à notre connaissance, il ne se 
faisait encore d'observations régulières et suivies, Bàle , 
Berne • Zurich , Genève , le Gothard , te St-Bemard n*a*> 
vaient pas encore leiirs observatoires. 

g 2^. Et cependant , c'est vers le milieu du siècle, de 
1750 à 60 que, précédant de plus de 20 années le mouve- 
ment général , quelques naturalistes avec des instruments 
encore imparfiiits , avaient eu la pensée de prendre l'ini- 
tiative. Tels étaient J.-H. Lambert à Goire , J.-J. d*An- 
none à Bàle, D. Sprôngli à Zweisimmen, et A. Gagnebin k 
lâFerrière. Lorsqu'on réfléchit au zèle scientifique et à la 
conviction profonde de l'utilité qui ont dû animer ces pre- 
miers observateurs pour se livrer à plusieurs années d'un 
travail aussi fastidieux et aussi astreignant, on ne saurait 
refuser un juste tribut, soit de reconnaissance à leur la- 
beur, soit d*estime à la sagacité de leurs prévisions. Cest, 
quant à Gagnebin, durant les années 1756, 57 et 58, qu'il 
observa deux fois par jour le baromètre, le thermomètre, 
les pluies, neiges*, vents , etc. Le thermomètre employé 
était celui de Micheli Ducrêt , l'ingénieux et savant gène- 
vois prisonnier de Messieurs de Berne à Aarbourg. Le zéro 
de cet instrument correspond à 14 ,82 centigrades , l'eau 
bouillante étant également à 100 c, d'où 1 on déduit aisé- 
ment soit des (abies que Ton employait à cette époque, soit 
des formules de transformation. Cet instrument fut en 
usage f en Smsse , durant un certain nombre d'années. 
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Cependant le Ihermomèlrc de Réaumur y était déjà usité, 
etd'Annone s'en servait à Bâle dans le même temps. 

A celte époque, vers 1750, naissait la Société physico- 
médicale de Bàle , dont nous avons |déjà souvent prononcé 
le nom et qui devait être longtemps à la tète du mouve- 
ment sdentiflque suisse sous Timpulsion des Zwinger et 
des Bernouilli. Elle avait pour noyaa la iiuulté médicale 
bàloise qui groupait autour d'elle un assez grand nombre 
de savants suisses et étrangers dont elle publiait les travaux 
dans les Àcta et, plas tard, dans les Nova acîa Helvelka. Elle 
compta successivement datis son sein un grand nombre de 
physiciens et de naturalistes du pays ou du dehors. Citons 
parmi les premiers les Zwinger , les Bernouilli , les Thur- 
neisen , les Stehelin , Abel Socin, Achilles Mieg, Werner 
de Lachenal, J. J. d'Annone, Bavîer, etc., Haller, Ber- 
trand , J. Gessner , Tissot* Vicat , J. N. Ziegler, J. A. Mal- 
let, Rasoumouskjr, Ammann, Gottlieb Haller* Micheli 
Ducfét , d'Apples, Lambert , Hofer , les Berdot , Crette, 
Hdpfner« Verdeil, etc. ; puis, parmi les derniers Gronovius* 
Allioni, Sandifort, Schlotterbeck , les Barthès , Murray , 
Jacquin , Razoux , Plomraeult, Rozier, Lavoisier, etc., 
c*est-à-dire beaucoup des savants les plus éminents de 
l'Europe. (15) 

C'est au premier groupe de ces travailleurs qui contri<* 
bua à la publication des premiers ^^efa « qu'appartient Ga-» 
gnebin , et c'est dans ce recueil qu'il inséra « comme nous 
l'avons vu ailleurs, diverses monographies. Cependant 
d'Annone allait commencer à Bàle une série d'observations 
météorologiques. Il était d'un. haut intérêt d'avoir une sé^ 
rie correspondante à une altitude supérieure comme celle 
de notre Franche-Montagne différant de celle de Bâle de 
plus de 600 mètres. Il s'agissait devoir comment des chif- 
fres établiraient les rapports entre le climat des fertiles 
plaines du Rhin et celui de nos pâturages alpestres semés 
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de sapins et de gentianes. Gagnebin entreprit à la Perrière 
le travail qui devait être parallélisé avec celai du physicien 
bftiois, et le poursuivit sans lacunes durant trois années. 

Il fut inséré dans les volumes III et IV des Àcta, à côté des 
observations de d'Annone.II paraît néanmoins que la mise 
en rapport de ces deux séries de données ne fut point pu- 
bliée , ou fut ajournée jusqu'à éléments plus complets. 

L'auteur de cette biographie , dans un travail sur laphy- 
tostatique du Jura ( 1. 1. p. 59 et t. Il p. 283 et suiv.)« a 
essayé de tirer parti dans ce sens des andennea observa- 
tions du naturaliste de la Perrière , du moins relativement 
aux températures et aux bydrométéores. Malgré leura Im- 
perfections qui sont celles de Tépoque , il a pu en conclure 
des résultats approximatifs qui ne sont pas sans intérêt. En 
utilisant également d'autres observations faites plus tard à 
Delémont par Helg , il a pu établir une comparaison clima- 
tologique entre Bàle , notre Vallée et la Perrière , c'est-à- 
dire entre les trois régions, inférieure , moyenne et mon- 
tagneuse de notre Jura. 

Nous avons dit ailleurs que probablement Daniel Ga- 
gnebin secondait son frère dans ses observations météo- 
rologiques. Cette hypothèse est confirmée par une lettre 
d'Abraham à Hoffmann, en date du 4" juillet 4760, où 
il parle des rapports de son frère avec le savant de Maes- 
tricht. Ce dernier lui annonce que le 3 juin et les jours sui- 
vants, à Maestricht, le maximum de température s'est main- 
tenu de 80 à 87 Fahr. Gagnebin ajoute qu'à la Ferrière le 
thermomètre de Micheli était, le 3 , à +2 , le ^ à o Je 5 à 4 , le 6 
et le 7 à o. Ën transformant ces chiffres en degrés cenligra- 
ades, on trouve que« tandis que la température variait à 
Maestricht entre 26,40 et 30,K0, elle variait à laPerrière en- 
tre 4 4 ,82 et 4 1 ,88. C'est-à-dire, d'un c6té, une moyenne de 
28,45, de l'autre une moyenne de 4235 degrés centigrades. 
Autre part, en 4755 (L. 26 mars) , nous trouvons Gagne- 
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bin en rapport avec Moulaz de Neuchatel. Le 13 de ce 
mois , le baromètre de Moalaz marquait 26 pouces, 3 li- 
gnes Vfr , dans le même temps où celui de Gngnebin était 
à pouces i ligne. En iniroduisant ces cliiffres dans la 
formule çonnue , et y supposant , faute d'observation des 
températures, pour celle de Neuehàtel la moyenne de n^ars 
à Monlbéliard, moyenne connue de 4,6 c, et pour la 
Perrière la moyenne homologue 2,9 c, puis tenant compte 
de la hauteur de Neuchàtel à 437 , 7 mètres , on trouve 
]>our r^titude de la Perrière 1149,6 mètres, di^ffre 
évidemment l)eatteoup trop élevé. 

En outre, Gagnebin était en relation avec ses voisins de 
la Grand-Combe des Bois , d'abord Bouhelier dont nous 
avons déjà parle, puis Carteron et Mougin. — Claude-Jo- 
seph Carleron, né en 4738, s'occupait de physique, d'opti- 
que, de médecine, de botanique. En 4776 il observait 
météorologiquement à la Grand-Combe, et nous avons en 
main aes cahiers de résultats. H ftit le père de M. Carteron, 
possesseur d'une belle collection de fossUes qui a fourni 
beaucoup d'espèces nouvelles au monumental travail de M. 
d'Orbigny. — Pierre-Antoine Mougin , astronome et aussi 
météorologiste , correspondant et ami de Lalande pendant 
de longues années , auteur d'importants travaux astrono- 
miques insérés dans la Connaissance des temps et autres 
publications. Il observait météorologiquement à la Grand- 
Combe , quelques années après 1 780 ; nous avons sous les 
yeui ses manuscrits de 1784 et 86 (18 *.) — Les rehitlons 
des GagnelMn avec les météorologistes de ki Grand-Combe 
nous sont attestées par M. Carteron. H tient de la bouche 
même de son père que ceux-ci et les observateurs de Sur 
la Ferrière, se visitaient fréquemment, se rendaient de mu- 
tuels services dans la fabrication de leurs instruments (à 
laquelle Carteron ainsi que Daniel était fort habile), enfin, 
qu'en outre, ib herborisaient ensemble. Evidemment « 
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A. Gagnebin qui le» avait précé<lés dans la can4$ré itié- 
téorologique devait porter un vif intérêt à leurs travaux. 

Enfin , il est fort probable que Gagnebin était aussi en 
relation avec» Vun ou l'autre des observateurs climatolo- 
gîstes qui , après 4760, observaient sous le patronage de 
laSodété écaDomiquedoiil nous parlerons UMit-à-l'heure^ 
à.Beme, Laasam» Vevey. Orl^, âUCergnes, Gottens, 
Nldaa , GrindelwalA, ZweisIniineB , ete. » «st dont U» tra- 
vaoi^, en partie Inédits se trouvent encore dans les archi*' 
ves de cette sodété. Cependant noqs ne pontons rien 
affirmer à ce dernier égard. 

S'il est aisé , dans une biographie , de mettre en relief 
avantageux quelque œuvre littéraire , il n'en est pas ainsi 
quand il est question d'arides tableaux numériques. Ici 
puni de fragment spirituel, point de passage brillant, point 
do vers gracienx ou sublimes de Tauteor à encadrer adroi- 
lOMirt j^ft* une suite de phrases convenablement ména- 
gées. Et cependant^ ce simple travail de quelques feuilles a 
exigé des soins, une persévérance digne 4e la reconnais- 
sance des après-venants. Chacun des nombre» qui remplit 
ces colonnes d'aspect logarithmique a exigé une démUfche, 
un déplacement , un retour, un séjour forcé. Enfin cette 
douzaine de chiffres moyens définitifs, résultant de la com- 
binaison de tous ceux 4e détail, est un document précîeuv 
qui demeurera pour toujours acquis à la science , un élé- 
ment nécessaire dont disposera phis tard l'esprit de co- 
ordination ponr arriver apx grandes généralités dimato- 
logiques, appelée» comme les vérités astronomiques à de- 
venir un jour propriété populaire* 

Il y a bientôt un siècle que Gagnebin établissait à la 
Perrière ses observations. C'était probablement les pre- 
mières faites à cette altitude. A l'heure qu'il est, elles sont 
encore les seules , publiées , que possède la chaîne de Jura 
dans ces conditions. Gette reipa^rque prouvera suffisam- . 

6. 
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ment aa lecteur toate leur importance et toofe h valeur 
des prévisîoDs de notre naturaliste. 

I 23. Avant de terminer ce que nous avions à signaler 
de ractivilé scientifique de Gagnebin , nous devons dire 
un mot de la part qu'il a prise, âgé déjà de 60 ans, aux tra- 
vaux de la Société économique de Berne , que nous avons 
souvent cité à Toccasion de divers savants. 

Fondée en 4759, cette association qui s'étendait sur les 
possessions bernoises d'alors, c'est-à-dire «ur les cantons 
actuels de Berne, Argovie et Vand, communiquait encore 
îjon mouvement dans la plupart des autres parties de la 
Suisse, et notamment jusque dans le Seeland , l'Erguel, 
la Prévôté de Moutier , Neuchàtel , etc. Elle produisit do 
nombreuses publications ayant traita réconomic rurale et 
à quelques autres branches de Tintérét public. Elle pu- 
bliait une série de mémoires qui se soutinrent Jusque vers 
4796 , et rendait des services qui n'ont pas peu contribué 
à l'amélioration de l'agriculture helvétique. Un grand nomr 
bre d'administrateurs» d'économistes, d'agronomes, de 
naturalistes aussi prirent part à ses travaux. Il faudrait citer 
ici presque tous les noms les plus honorables de l'époque 
dans ces contrées , noms dont beaucoup appartiennent en 
ce moment à la science nouvelle. (16). De petites sociétés 
filiales s'étaient organisées à l'instar de l'association mère 
dans plusieurs localités secondaires parmi lesquelles nous 
rappellerons Nidau et Bienne.- Durant la même pério- 
de , à Zuridi, à Lausanne , à Genève, etc. , existaient 
des sociétés analogues plus ou moins exclusivement scien- 
tifiques ou économiques. Cet ensemble développait une 
remarquable activité vers les améliorations positives. 

C'est plus ou moins directement dans le cadre des tra- 
vaux de l'association bernoise que vinrent se placer ceux 
de plusieurs Erguélistes et Seclandais , tels que Liomin, 
Heilmann» Pagan, Freudenberg, Rossel» Neubaus, Frêne, 
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Ëschaquet, Moschard, etc., à qui Von dut des chorogni'* 
phies de plasieiin parties de rËvéché» dont on eut même 
le projet d'élaborer une description générale. A ces noms 
de citoyens honorables et utiles, il faat aussi igouter celui 

de Gagnebin qui, en 1768, et sur la présentation de liai- 
1er, fut reçu membre de la société dont nous parlons. En 
avril de la même année (L. 26 avril 68), il annonçait à ce 
dernier Tenvoi d'un travail a formé de 8 feuilles de pa-' 
pier et roulant sur l'économie » destiné aux mémoires : 
nous ignorons quel en était , au juste , le sujet, et s'il fui 
publié. 

Nous ne trouvons rien sous le nom de Gagnebin dans 
la table détaillée des Mémoires de la sœiéîé économique , 
jointe au Catalogue de ses liçres et manuscrits (Ferzeichniss^ 
etc, 1846) ; les recherches de M. Guthnick dans les ar- 
chives l'ont conduit au même résultat négatif; il pourrait 
cependant se faire que le mémoire en question figurât 
quelque part publié sans nom d'auteur. La seule pièce 
qu'a découverte M. Guthnick où il soit question de Ga- 
gnebin eai, outre sa lettre de remerciement comme mem-^ 
bre nouvellement admis, une lettre adressée au secrétaire 
Bertrand par Liomin , pasteur à Corgémont , le 36 avril 
4766, c'est-à-dire avant que Gagnebin ne fut sociétaire. 
On y voit que déjà celui-ci, par le canal de Liomin, envoyait 
à la société diverses notices. Tels sont un Précis des obser^ 
çations faites à la Perrière relaUvcmcnt à V éclipse de soleil 
du avril de la même annnée et des Listes de pétrificor 
lions de Z'J^rgtM/ que Liomin hésitait à transmettre, vu ses 
doutes sur leur utilité. Telle devait être encore une Disur^ 
tation tur la métamorphose de la femme de LoUi en statue 
expliquée par Gagnebin comme une fossilisation après eU" 
fouissement , ce dont se raille quelque peu le pasteur de 
Corgémont, qui ne voit dans le texte biblique qu'une 
expression figurée. — Du reste , nous n'insisterons pas dar 
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vantoge sor celte deriMère face de Taetivité de Gagnebiiit 
qfâ sortait de sa sphère seientîAqae babitudle. 

C'est eo quelque sorte sons le patronage de la Société 
éeoBomkfoe que , vers 4776 , prem^t naissance les Bey~ 

tràge et le Bemerisches Magazin de Willenbach suivis 
bientôt du Magazin fur ISaturhmde de Hôpfner le phar- 
macien de la ville de Bienne. Wittenbach et Hôpfner , en 
17^ , réunissaient autour d'eux sous le nom de Société 
éet émis tuOiuralUÊtg^ le premier groupe collectif de tra- 
Taillears suisses, groupe renferaranl déjà en germe celui 
qui vingt ans plus tard (4S1S) , après une série d'aglta- 
tloas durant lesquelles la voii des tempêtes politiques s'é- 
tût presque seule fsiit entendre , devait surgir à Pappel 
de Gosse sous le nom de Société helvétique des sciences 
naturelles. 

A répoque des travaux de Hôpfner , vers 1 787 Gagne- 
bin était un vieillard de 80 ans: il allait appartenir à Vhi^ 
torique de la science. Aussi Wittenbach dans ses Consi- 
dérations mir Vétat de VhiOoire naturelle en Suisse (Hôpfn. 
Magai. t. 5t. p. 40) présentées àksoeiété économique, je- 
tant un eoup-d'œil rétrospectif sur le siècle, plaçiât-il déjà 
Ckignebin avec les anciens natnralbtes qui avaient bien 
mérité de la science. Contentons-nous de dire ici comment 
il associait son nom : Arelius , Zwinger , les Bauhin , Flat- 
ter, Cherler, Ilagenbach, les Scheucbzer, J. Gessner, 
Gagnebin, Mieg, Lachenal, Saussure, Dick, de Cop- 
pet, Ricou , etc. , Ualler. 

S 24. In^stons sur une dernière remarque. Tout ce 
qu*on a lu dans les divers chapitres de cet opuscule ne sau- 
rait donner qu'une idée incomplète de l'activité intel- 
lectuelle en Suisse durant le sièclepassé. Nous n*avons pu 
qu*en ébaucher quelques traits à mesure qu'ils se rappor- 
taient plus ou moins directement à notre sujet. En nous 
livrant au genre de recherches qu*a exigées celle biogra- 
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phie, nous avons été frappés du grand nombre de travaux 
et de travailleurs qui signalèrent la période traversée, pé- 
riode qu'au point de vue des scieuces aaUireUeft eo Suiase, 
OB.poiimit qualifier de HaHérieiUM. Eu ee qui concerae 
le mouveoMnl fiMogique, 4» «et «orpris eu lisant le» leU 
Ira de J. BemouîHi ét la quaotité dû eeUections de mi- 
aénua •et de tauSks qii'<i8imit le territoire bdvélkpK 
de "1770 à 1780, Toutefois , ce Hioaveinent e'arréle eu du 
moins se modifie vers cette dernière époque qui est aussi 
celle où l'activité de notre naturaliste entre en décrois- 
sance. 

Après avoir ainsi esquissé Tbistoire des productions 
scientiiques de Gagoebin, il nous reste à reehereher quelle 
infliifinoe elles -ont pu exercer sur les après-venants dans 
dans «Difelara. IbSa* avant de nous acfaendner vers les 
lenpa aotods^ooas vendrions consigner encore une ré- 
flevon qui a dè naître InvolontiÉrettient diez ie fecteur à 
la vue des tableaux que nous avons déroulés. 

De tout ce qui précède dans cette notice , il résulte ré- 
tablissement d'un fait très digne de l'attention de nos con- 
citoyens du Jura bernois. C'est que Porrentruy, cbef-lieu 
de k iMÎncipauté , siège de la cour ^piscopale et des premiè- 
rann^pstratora, entrer rinstraelîon publiqiieet,par 
oontéquent , on devrait le «mire » séjour du plus grand 
nombre d'hommes lettrés du pays , était» durant le siède 
dernier , presque totalement étranger au mouvement des 
sciences naturelles : et il ne serait que trop facile de faire 
voir qu'il en était à peu-près de même pour les autres gen- 
res d'étude. Tandis que, d'un côté Neucbâtel, Baie, Berne, 
SchaCniouse, Lucerne, Zurich , Genève, la plupart des 
localités suisses de quelque imporlanoe voyaient se fonder 
dans leur sein, des associations savantes , des feuilles lit- 
téraires, agricoles « scientifiques, des bibliothèques» des 
coUectioQs naturfabtoriques , des industries florissantes ; 
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tandis que , de toutes parts les observations positives d'à-* 
griculture dimatologie , physique , botanique , médecine 
«e multipliaient et refluaient de Berne , de Neuchàtel , de 
Bêle jusqu'à Blenne , jusque dans les vfllages d'Erguel, de 
la Prévôté , jusque dies les dumoinesd'Arleslieim ; tandis 
que les collections particulières créées par l'esprit d'obser- 
vation , les herbiers , les cabinets de fossiles et de physique 
se formaient sur une foule de points; tandis que la Suisse 
pourvoyait annuellement les académies étrangères et loin- 
taines de jeunes savants qui illustraient le nom helvétiq«ie; 
tandis que nos voisins de Mulhouse , Montbéliard , Besan- 
çon même tendaient , par-dessus les eimes du Jura, la 
main au grand Haller » digne représentant de l'in* 
telligenee naturbistorique de l'époque ; au milien, dis-je, 
de ce mouvement littéraire et scientifique , Pùrrenînvtf âê- 
meurait fermé à la lumihre , ignorant , improductif, veuf 
d'hommes notables, Béolie à côté de l'Attique ! (16*) — Nous 
laisserons à d'autres le soin de rechercher les vraies causes 
de ce fait qu'il nous serait aisé de corroborer d'amples 
preuves, si l'on venait à le révoquer en doute. On nous 
permettra seulement de nous r^ouir à la vue des signes 
certains d'une rénovation qui, depuis 1830, nous éloigne 
rapidement de ce déplorable état de choses , pour nous 
faire participer à la vie intellectuelle générale et à la vwit 
littéraire suisse en particulier. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

UWLU&NCS DE 6AjBXI£BIXI SUB LES APRÈS- YEN AHTS. 



§ 25. Nous l'avons dit en commençant cette notice : le 
renom du citoyen qui a rendu quelque service à la science 
dans un pays, contribue puissamment à y mettre en estime 
le genre de recherches auxquelles il s'est livré et à faire, 
naître des imitateurs. C'est là un des genres d'influence 
qn'exerça le nom de Gagnebin autour de lui. £n voyant 
le naturaliste de la Perrière visité par les voyageurs let- 
trés qui traversaient nos montagnes » en entendant son 
nom répété par eux avec éloge dans leurs livres, les bom- 
mes les plus étrangers aux sciences naturelles , les plus 
disposés même à en faire peu de cas étaient forcés de 
soupçonner cependant quelque mérite réel chez ce singu- 
lier chercheur de cailloux , chez cet original ramassetir de 
numaises herbes ; de deviner qu'il se trouvait là-dessous 
quelque science incomprise, quelque diose enfin de digne 
de l'attention d'un être pensant. 

Nous ne cliargeons point le tableau. Le premier natu- 
ratiste qui surgit au milieu d'une population est infeiUible- 
ment envisagé comme une sorte de monomane plus ou 
moins ridicule. Le campagnard s'arrête tout court auprès 
de l'herborisateur , s'eiuiuiert docloralement de quelle ti- 
sane il s'agit, prêt à lui donner de meilleurs renseigne- 
ments 9 lorsque , avisant dans sa main quelque mauvais 
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chardon, il poursuit sa route en haussant les épaules. Si c'est 
un géologue, le passant plus surpris encore de le voir cour^ 
})é sur quelque graveleux talus, Tavertit charitablement 
que c'est simptement de la piem pourriê et que« s'il ne 
se eonnaf t ^ mieux en mines , il ne fera pas ses afifoires. 
Heureux encore Tobservateur lorsque ces sortes de persé^ 
cutions ne se terminent que par un grossier lazzi , et ne 
sont pas accompagnc?es de quelque projectile minéral lancé 
par le rustre malveillant ^ qui les chercheurs de trésor sont 
traditionnellement suspects de pacte diabolique. Ces en- 
nuis , petits en apparence , ne laissent pas d'avoir un côté 
d'autant plus pénible > que les préventions centre les na-r 
turalistes 1^6 sont pa& toujours !*àpiHiage «xcla«lf de flgnor 
ràneçt picfp^](la]re , ttisSs qu'elles fiireni souvent imrtagées 
ptir la sii^pertifede eertah^ Ihommes plus lettrés qa*éc!airés 
qui ne reconnaissent la philosophie que dans les phrases 
de l'école , ou qui , par un point de vue religieux faussé , 
ne voient dans les connaissances positives qu'un chemin 
vers le matérialisme. « On se raille , écrivait Wittenbach 
0n 1786 (Hôpfn. Magaz. I. 6) , d'un de Saussure ramas^ 
fliint des caiDcrux sur les rives de nos fleuves , du amuîhant 

des fimgihente aux rochers de nos lorrens C'est 

ne skit pas que te sont là les pièces justifiealives les phis 
certaines des révoluflons de l'ancfen moînde. » «— 11 faut 
donc savoir gré aux premiers observateurs d'avoir vaincu 
ces obstacles plus réels qu'on ne se l'imagine , et d'avoir 
osé acquérir aux sciences naturelles, dans leurs personnes 
déjà considérées à d'autres titres, une considération néces- 
saire à leurs progrès futurs. 

Lorsqu'un idiservàtenr cottune&ce à jeter autour de hn 
se^ regards sur l'un des trois règnes , son premier désir 
est de connaître ce qui a été vu jusqu'alors par les pré- 
décesscurs qui ont foulé le même sol. Ausolpeu nombreux 
que soient les renseignements déjà acquis, ils sont pour 
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lui un guide utile. Il y apprend ce qui est fait et ce qui 
reste à ûûre. S'agit-U du jeune botaniste déterBunant ses 
lireinières espèces avec la Flore de la contrée ou an moyen 
de celle d'tei distriet limitrophe, il y recherche mmMC 
afvee w intérêt perlknfier les Mieâtioiis rélitim «m 
Ueux à 81 portée « ott , si «eoxHBÎ sent inconfiRBS encore, asn 
endiroils de végétation enaloi^e éties plus rapprochés. Il 
se Mte de visiter ces derniers pour lever tel ou tel doute, 
et , de proche en proche , il comble les lacunes que lais- 
se son champ d'étude dans la connaissance de la région. 
C'est de cette manière que les premières données botani- 
ques de Gagnebîn sur le Juraneach&leloisetbcmoisaTOeiiC 
servi de point de départ à leurs sneoesseurs. 

D'fvemois était mort en 1768. Son catalogoede laprfai- 
cipaulé fat annoité «t considérililement augmenté par Ga- 
goMB. il finit par en étendre le champ au Jora bernois , 
surtout méridional. Il en résulta une EnuméraUon des 
plantes des deux pays qui , bien que demeurée manuscrite 
et quoique perdue maintenant , dut , à cette époque, être 
multipliée par des copies on du moins des extraits, et pas- 
ser de mait en midn pour recevoir de uonveanx complé- 
ments. 

Mais ce n'est pas le ciMologue manuscrit dont nous pir- 
loBS qm devait luire dans notre Jura central la propogan- 
de botanique. Les données relatives aux plantes jurassiques, 
et notamment de l'Erguel , avaient été insérées par Haller 
dans son Emimeratio ses Emendationes et son Historia^ ou- 
vrages qui furent le point de départ d'un grand nombre de 
reproductions. En outre la liste des plantes d*Alsace insé- 
rée par CSagnebin dans le Dktiofm&kre de Buchoz , devait 
seconder encore cette publieîlé. Ces localités Hallériennes 
du botaniste de la Perrière étaient répétées en par 
Siiter dans la FUm hebtetiea , puis , vers la même époque, 
par DecandoDe dans les écitions si répandues de la Flm 
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fraîicaise. Elles reparaissaient plus complètement encore de 
4828 à 33 dans le chef-d'œuvre de Gaudin.en 4836 dans 
le Prodrome de la fore d*AUace de M. KirseUeger» etc. Le 
nom de Gagnebin et ses indieatioiis se répandaient «insi 
chez les botanistes Jurassiens, nécessairement posseaseors 
de l'an ou l'autre de ces ouvrages , leur servaient de di- 
rections dans la recherche des espèces importantes, leur 
apprenaient les lacunes à combler , les lieux à visiter. 

Le catalogue d'Ivernois et Gagnebin et les publications 
que nous venons d'énumérer devaient donner naissance 
dans le Jura neuchâtelois a beaucoup d'observateurs dont 
les nombreuses recherches étaient réunies et consignées 
plus tard. Tels furent , avant 1830, Benoit des Ponts j Ron- 
let, Simon Dumont de la Perrière, Perret du Lode, Junod, 
les frères Gentil , Samuel Bonjour et surtout Chaillet tous 
auteurs d'herbiers , de catalogues généraux ou locaux. 
Nous nous sommes imposés de ne point traiter ici des vi- 
vants. (17) Nous ne nommerons donc point leurs nom- 
breux successeurs depuis cette époque. On trouvera les 
résultats de tous ces travaux dans VEnumération neitchâ- 
teloise de M. Godet. Ils. seront encore épurés et complétés 
prochainement dans la nouvelle Emmérathn fwrostkm» 
que nous promet ce botaniste. Il existe probablement, à 
cette heure , peu de districts aussi bien étudié sous ce rap- 
port que le pays de Neuchàtel. 

L'influence des travaux de Gagnebin sur le Jura ber- 
nois, quoique plus éloignée et moins rapide, y a cependant 
été aussi un principe d'activité. — De 1800 à 1820, Watt, 
de Bienne , importait à Delémont un germe précieux des 
connaissances helvétiques. Les ouvrages de Haller en 
main, il dirigeait dans les Alpes et le Jura de nombreu- 
ses herborisations. Il formait des élèves tous plus ou moins 
botanistes qui devaient se distinguer dans diverses carriè- 
res. 11 fournissait à Morel (17*) pour sa statistique de 
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l'Evêché , le premier tableau des plantes du Jura bernois 
qui, tout incomplet qu'il soit au point de vue actuel, avait 
je double mérite d'ouvrir la carrière et d'éveiller l'atten- 
tion. (18) — Quelques années avant 1800, s'ouvrait àPor- 
rentroy l'école centrale. Lémane y professait et y créait 
un jardin botanique. BandinelU y figurait les espèces dn 
pays déterminées avec la Fiore de Lmwnk, Lapaire , son 
élève, commençait un herbier, étudiait les plantes indigè- 
nes avec Bachoz, Decandolle et Suter , où il trouvait le 
nom de Gagnebin révélant les richesses de notre Franche- 
Montagne qu'il se plaisait à visiter. Entre 1813 et 1850, 
Friche-Joset, qui avait habité chez Watt, d'abord à Soleure, 
puisa Delémont, travaillait habilement à l'étude de notre 
flore, dont il a laissé un catalogue fort important et un ri- 
cbe herbier. Vers le même temps, le curé Oiainiat et Le- 
mignot, herborisaient aux environs d'Undervilliers , et un 
peu plus tard plusieurs jeunes botanistes à Ddémont, tous 
avec les Flwm de Suter et de Decandolle , tous attentifs 
aux localités de Gagnebin. (19) Lapaire aussi, à Porrentruy, 
inspirait l'amour de la botanique à plusieurs élèves, parmi 
lesquels celui qui écrit ces lignes tout plein encore d'af- 
lectbn et de gratitude pour le maître à qui il a du la sour- 
ce de ses plus douces jouissances. C'est lui qui, venu un 
des derniers, a pu rassembler les données acqulsesi, les 
compléter et les consigner dans des publications récites. 
Depuis vingt ans, un jardin botanique moins éphémère 
que le premier, a été créé à Porrentruy. Le goût de cette 
étude introduite dans l'enseignement commence à se po- 
pulariser , et nos districts comptent plusieurs botanistes 
plus ou moins activement occupés à compléter la connais- 
sance de leur flore. 

Telle est la filière par laquelle l'influence de Gagnebin 
dérivée elle-même de d'ivemois et de UaUer, a fini par' 
répandre de proche des connaissances totalement négligées^ 
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avant lui. C'est ainsi que les premiers travaux de G. Bau- 
hin à Bàle ont produit une nombreuse cohorte d'observa- 
teurs, et que ceux de J. Bauhin à Montbélîard, foadateor 
e» 1578 éa troisième jardin botanique cM eo Europe, 
devaient y perpétuer le goèt delà bolanique par la ehaîiie 
laqJoiifB remmée de Gherler, de Chabn^, des Berdet, 
de Bernard , de Flaniuid, de SdiaàrlèiBlein , de Wetssel, 
pour aboa^ enfin à la renaissanee botanique qui s*y opère 
en ce moment, en même temps que les noms des Binnin- 
ger, des Cuvier, des Laurillard, des Parrot et des Du- 
vemois y ressuscitent les autres sciences naturelles 

J 27. L'héritage géologique de Gagnebin ne devait éga- 
lement pas être répudié. Non-seulement quelques parties 
de sa ooUedion ont oontnbaéà enricbir le Musée de Bêlé» 
mab auparavant et* pendant la vie même de OagneMn, 
son cabinet a eonooum h ftire naître les rechercbesetles 
eoneeUons d*Esehaqaet à Court, de Mbseliard à Moutler, 
de Bennot à Delémont, probablement aussi d'Eberstein à 
Arlesheim. Toutes furent , durant un certain temps, visi- 
tées fréquemment et soutinrent l'attention. Plus tard , dé- 
membrées, passantde mains en mains, disséminant leurs ri- 
chesses elles donnaient naissance à d'autres groupements 
égalment propagandistes. Le cabinet de Bemuft longtemps 
conservé el moDlpé à Delémont par Vieat aux curieux de 
son époque» f maintenait oe genre de ctAedions en une 
sorte d'estime «t y éveillaît, de temps à autre, chez quelque 
observateurlegoûtde recueillir les fossiles de la Vallée. On 
en voyait chez plusieurs amateurs , envisagés il est vrai , 
d'une manière plus curieuse que géologique , comme le 
château de Vorburg, artistement bâti par Studer avec 
des crinoïdes oxfordiens, maib entretenant néanmoins in- 
diteclcment l'idée scientifique et augmentant les maté- 
riaux. Plus tard, par Tintermédiaire d'un jeune géologue 
|fDns8MB laosBedion Bennot founussalt'j^knleurs données 
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importantes à des publications ncuchàteloises célèbres. 
— Le cabinet de d'Eberstein devenait la propriété du col- 
lège de Porreotruy^ et devait y être une des bases paléon* 
tologiques du musée actuel. — A ce dernier aussi venait 
aboutir Ja majeure partie de la coUection Moschard, riche 
en espèces encore ineonnues. De là» des fossiles doubles 
en ^aod noinbre allant peupler par échange de nombreux 
cabinets en Suisse et à Tétranger , et enrichissant en retour 
la collection bruntrutafne. — Cependant le goiit des étu- 
des géologiques ne cessait pas de conserver dans le pays 
quelques représentants propres à les faire considérer. Tels 
furent successivement Watt et Yerdat (20) dont les col- 
lections sont appelées à rendre de prochains services» et un 
autre observateur qui en ahandonnani ses marteanx pour 
devënir homme publie , consacra générauaement les sien- 
nes à rétdilissenient du cabinet de Porrentruy . N'oublions 
pas que , durant la période qui s'étend à peu près de 1 780 
à 4820, les observateurs et les possesseurs de fossiles , 
encore dépourvus de livres paléontologiques , consultaient 
les pages de Bourguet où ils retrouvaient leurs espèces ju- 
rassiques sous le patronage de Gagnebin. Enfin , lorsque , 
vers 1828, l'auteur de cette notice commençait à s'occu- 
per spécialement de la géologie de notre Jura, il trouvait 
sous hi main tous ses utiles souvenirs, tous ces- riches 
débris du passé qui lui fournirent de nombreux renseigne- 
ments , et lui permirent d'arriver plus rapidement à des 
généralités diffidics à saisir sans les représentans de toutes 
les provenances jurassiques et de tous les efforts des de- 
vanciers. 

C'est ainsi que , de proche en proche , il est aisé de re- 
connaître l'action fructueuse qu'a exercée Tunique et primi- 
tive collection de Gagnebin, de même que sa part au livre 
de Bourguet. Dans ce moment , en géologie comme en bo- 
tanique , les préventions sont tombées, l'esthne de ces étu- 
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des s'est popularisée , renseignement secondaire en per- 
pétue d'utiles notions, enfin la science elle-même est re- 
présentée dans notre Jura bernois par plusieurs travail- 
leurs qui acheminent la connaissance de son soi vers une 
perfection dont elle est bin encore. Il y a douze ans , lors- 
que la société géologique de France visitait nos montagnes, 
un seul jurassien-bernois dirigeait ses excursions. Aujour- 
d'hui l'étranger qui vient annuellement s'Initier à la con- 
naissance (le nos terrains, de notre orographie trouve dans 
plusieurs de nos villes des collections et des guides géolo- 
gues. (2!) Enfin, il y a plus, cet essor de la géologie 
dans notre modeste coin de montagnes n'a pas été sans in- 
fluence sur nos voisins eux-mêmes de Suisse et de France 
qui , plus d'une fols , sont venus puiser auprès de nous 
d'utiles renseignements. 

Quant à l'Influence qu*a pu avoir Gagnebin sur la géo- 
logie de Neucbàtel elle est loin d'avoir été nulle , car il ne 
faut pas oublier qu'elle a continué à s'excrcor après la mort 
de Bourguet. Mais il serait injuste de ne pas voir dans ce 
dernier savant lui-même le principe vital , le germe de 
l'école paléon'ologique neucbàteloise qui devait dans ces 
dernières années rendre a la science les éclatants services 
connus de tout le monde savant. 

§ ItS, Enfin nous n'avons pu apprécier si les travaux mé- 
téorologiques de Gagnebin ont eu quelque action sur la 
naissance des observateurs qu'a depuis comptés le Jura 
neucbàtelois et bernois. Dans le premier, à la Chaux-de- 
Fonds, au Locle , à Cornaux des observateurs ont été ou 
sont encore à l'œuvre , et ont recueilli des données qui 
attendent la publicité. Dans le second, trois observa-* 
teurs se sont trouvés, le premier Verdat dont nous 
avons déjà parlé, puis Helg de Delémont qui a pendant 
longues années consigné les phénomènes météorologiques 
(22) ; le troisième dont les travaux se continuent à Diesse 
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avec (oule la rigueur sdentîflque. Ici se place encore le 
nom d'Aloysc de Bilieux (25), l'esprit le plus scientifique- 
ment cultivé qu'ait possédé Porrentruy pendant longues 
années , et à qui le collège de celte ville doit le beau tra- 
vail de sa méridienne. A Theure qu'il est, uo petit réseau 
d'observateurs des phécomènes périodiques supplée seul à 
Tabsence des observateurs météorologistes proprementdits. 
11 est vivement à désirer que l'on de nos établissements 
d'instruction publique, babité par un personnel sédentaire, 
et où il serait aisé d'établir un petit observatoire et de eon^- 
signer des chiffres, se dccide à l'entreprendre, et qu'on 
arrive enfin à l'exécution facile de ce projet plusieurs fois 
débattu. 

§ 29. Si, en général , nous avons fait quelques pas dans 
la carrière , gardons-nous d'oublier que c'est un bien mo- 
deste commencement. Songeons que , parmi ces plantes, 
ces animaux , ces fossiles, ces cbifTres cUmatologiques qui 
faisaient , il y a un siècle , l'étude de Gagnebin , il y a en- 
core une foule de choses, soit mal connues soit totalement 
inétudiées en ce moment. Songeons que, si la lumière a 
déjà éclairé certaines faces de la science , il en est d'autres 
encore dans l'obscurité qui promettent à l'observateur 
une mine féconde de résultats positifo et de conséquences 
spéculatives. Nos montagnes offrent un magnifique cbamp 
d'étude , et la nature nous a merveilleusement fiivorisés à 
cet égard. Sachons en profiter. Ne restons pas en arrière 
d'un premier élan. Notre petite cohorte d'observateurs 
ne laisse pas d'être déjà nombreuse. Que chacun apporte 
son offrande sur l'autel de la science. Que le naturaliste, 
le physicien, le chimiste , le médecin , le topographe se 
prêtent une assistance mutuelle. Soit que, dans l'intérêt de 
nos travaux» nous nous réunissions en un seul groupe d'é- 
tude, soit que nous en formions plusieurs, songeonsque nous 
pouvons contribuer à l'avancement de la considération du 
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pàys , bmt en nous ménageant h Dow-mémes les éléments 
d*aD bonheur paisible. Songeoos que l'exemple de la sim- 
plidlé des goûte el de la vie tnaqoUle du naturaliste m 

peut être que salutaire et moralisateup. Et que ceux-là , 
enlîn qui , effrayés des audaces de la pensée contemporai- 
ne, se préoccupent du besoin de réfugier les peuples dans 
le sein de l'idée religieuse , comprennent aussi que ; par- 
mi les travaux de l'intelUgence , il n'en est pas de plus 
propre k adoucir les mœurs * à calmer les passions , à éle- 
ver les âmes que ceux qui le mettent saaa cesse en admi-^ 
mtkm devant les osums du Tais-HAiiT. 
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(I) Nous ne voudriom pas donner ici une généalogie qui , 
non-seolemeot ponrrait paraître prétentieuse » mais n*aurait 
pas dlntérét. Cependant, afin d'orienter nos lecteurs Erguélis- 
tes, il est nécessaire que nous jetions un coup-d'œil sur Fori- 
gine et les alliances de la IkmOle Gagnebin. Nous passerons 
donc rapidement en revue les prlndpans ascendants et des* 
cendants de notre naturaliste. 

Abraham Gaonebin, né à Renan le 29 aofit 1707, époux en 
1:735 à^EiUnr Maruhand, de SonviUier» mort à la Ghauz-de- 
Fonds le S3 avril 4800. 

Son père AMhmt né en 4782, époux d*une Sandoz, chi- 
rurgien de la maîtrise de Berne , bourgeois de Vallengia par 
octroi royal honorifique et aussi bourgeois de la Cbaux-de- 
Fonds. Son grand-père, également Abraham, né en 1641» 
époux d*une Bardf aussi chirurgien. — Sonbisaieui Claude, 
épom d'une (Ttrord, de Savagnier. La naissance de ce dernier 
ascendant doit remonter de 1600 à 1620. 

Le naturaliste eut 11 Arères et sœurs dont il était Tatoé. — 
Quatre morts en bas âge. — Daniel ^ le second , né le H ré- 
Trier 1700, époux de Madelaine Sagne, médecin et chirurgien 
à laFerrière, mort en 1781 à la Chaux-de-Fouds, sans enfants 
mflles. Nous en parlerons spécialement dans la note suivante. 
— Quatre sœurs épousent deux Hwnben-DraZf un Houriit et 
un WUz. — SUnm'Pierrê meurt an service sans enfants, — 
Enfin MâMo » né en 1727, époux d*ane ifonnffi. — De ces 

7. 
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douze frères et sœurs, Abraham et Ftédêric seuls perpétuent 
le nom. Parlons d'abord du dernier. 

Ftiâirk Gagnebin a 4 enfonts, parmi lesquels Cftorto-PAi- 
lippe, né en 1750, épouse Marie-Anne, fille de J.^P. IficoUt, 
justicier. ~ De ce mariage, 5 enfants, parmi lesquels M. Cà.- 
Eugène Gagnebin, lieutenant- baillival en 1850, époux d*une 
D"« Brandt et M. PhUibert époux d*une LmbardeL — De 
cette souche, une ligne de petits-neveux du naturaliste. 

Abraham Gagnebin, le naturaliste, eut six enihncs. — 
Alexandre, médecin en Westphalie. » Smum'Pime, graveur 
à Paris où il épousa Sophie fille de Bitiédiet'Aiphtmiê fKeoUt, 
le graveur, dont il eut un fils et une fille. — Ftédérie , direc- 
teur des postes à St-Imier, major du bataillon d*Ergnel. — 
Lydie qui épouse un CeUier de Neuveville et Suzanne un Jaeof, 
— Henri 'louis, né en 1749, graveur, épouse une Girard^ 
Maire et soutient seul la descendance mâle dans nos contrées. 
y Par lui une ligue de petiis-fils du naturaliste. 

Bewri'louie a 4 enfants. — Hemi-Lom, graveur, mort en 
Amérique. — Julie, non mariée. — M. Guetave Gagnebin qui 
épouse une cousine du même nom : il est le père de M. Netlar 
G. époux d*ane D^^* Brandt-Gruèrin et de M. Alfred G. époux 
d'une D'** Barlenie, président actuel à Gonrtelary. De ce déro- 
uler mariage, deux enfants mâles en bas âge dont le natura- 
liste est le trisaïeul et qui soutiennent le nom dans la des- 
cendance directe. — BnÇn M. Adolphe Gagn^tùi dont les deux 
filles M»** Arsénié et SUphanie , toutes deux Brandt - Gruèrin 
réunissent dix enfants dont notre naturaliste est également le 
trisaïeul. 

Parmi les alliances de la fomille Gagnebin dont ce tableau 
donne la clef, il en est plusieurs qui liaient notre naturaliste , 
de même que sa descendance, k des notabilités dont nous al- 
lons signaler quelques unes appartenant aux familles Cellier, 
Witz . Du mont , Mcolet et Houriet. 

J.<J. Cellier, de la Neuveville, prédicateur français distingué 
à Bâie, de 1748 à Ci, signalé par les biographes (Holzhalb). 

Emmanuel Wiu ne à Bienne en 1717 qui , après avoir passé 
longues années en Italie et en Espagne pour y cultiver son art» 
te distingua dans la peinture. 
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S.-P. Damont , de la Perrière, botaniste : nous en reparle-* 
rons à propos de» botanistes neuchâtelois , note 17. 

B.-A. Nîcolet , de St-Imier, peintre et graveur de la reine 
(Marie -Antoinette) à Paris, à qui Ton doit les planches de 
plasieucs beaux sites de nos montagnes dessinés par Girardet 
du Locle. C'est à la même famille qui a fourni deux généra- 
tiens d*artiste8 qu'appartient M. H. Nicolet, dont les presses 
oui enridii de si belles planches les publications de M. Agas- 
sils et notre lionorable ami M. C. Nicolet, à qui la géologie de 
nos hautes Tallées a tant d'obligations. 

Les enfants et petits- enfants de Jacob Houriet et Marie- 
Madelaine Gagnebin se sont distingués les uns dans l'industrie 
en portant au loin le nom neuchâtelois , les autres dans des 
positions sociales notables. — L'un des fils de Jacob, Jacques- 
Frédéric, membre de plusieurs sociétés savantes suisses et 
étrangères a été Tintroducteur des chronomètres en Suisse , 
l'inventeur du spirale sphérique isochrone et des thermomè- 
tres métalliques. Son gendre Urbain Jurgensen, de Copenha- 
gen, est l'auteur des Principes généraux de la mesure du temps ^ 
des Mémoires sur l'horlogerie exacte, etc. Le fils de ce dernier 
M. Jules Jurgensen est aussi mathématicien et membre de 
sociétés scientifiques. — Une fille de Jacob, Lydie Gourvoisier- 
Houriet a eu pour gendre Gauthier, pasteur à Ntmes , auteur 
de plusieurs ouvrages religieux , dont MSI. L. et Ch. Vuillié- 
min . ses neveux , ont écrit la biographie. Une petite - fille de 
Lydie a épousé M. d*Ollo, secrétaire de la dodieBse de Wey- 
nar. — Une antre fille de Jacob épouse de Calamé , ancien 
maître bourgeois deVallengin, a eu pour fille Marie -Anne 
Galame, fondatrice de Thospice des Billaudes, au Lode et pour 
petit-fib H.-F. Galame, anden conseiller d'Etat et député en 
Diète, — Enfin nn autre petit-fib de Jacob a été le lieutenant 
Houriet, biographe de son ideul et père de M. Henri Houriet , 
également lieutenant au Loeîe , beau -frère de Courvoisler te 
Justicier et onde de MM. Gonrvoisier, dont l'un a Joué un rôle 
important dans des événements politiques récents. — Di- 
sons aussi pour les personnes qui attachait du prix aux dis- 
tinctions royales, que le toit de J.-F. Houriet a reçu au Loclc : 
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en 4810 l impérairicc Joséphine; en 181 4 Frcdcric-Guillaiiine 
III de Prusse; en 1810 le prince - royal, aujoiird hui S. M. 
Fr^déric-Ciuillaume IV et le prince Frédéric d'Orange, second 
fi's du roi des Pays-Bas. De mémo , en 1842, M. le lieulenanl 
Henri llouriei a reçu LL. MM. le roi et la reine de Prusse, 
Frédéric- Guillaume IV cl Elisabeih-Louise. 

Parmi les Droz alliés aux Ilunibert, plusieurs gens de let- 
tres ei arlisles, notamment J. -P. Droz, graveur à Paris, à qui 
l'on doit rexé(;ulion de la médaille frappée pour le renouvel- 
lement de Talliancc onire l'Evéché de Bâle et la France ca 
4 781. Allié aux Droz, le célèbre mécanicien Jaquet-Droz. 
— Parmi les Humbcrl des gens de lettres, des publicistes. — 
Parmi les Brandt, Jacob ditGruyérin, premier élève deBreft* 
sel, second horloger des Montagnes, en 4090 environ. 

A cette liste que nous pourrions augmenter , si nous ajou- 
tons encore Madame Stéphanie Brandt , arrière petite- fille de 
notre naturaliste, qui est une boianophile distinguée, nous au- 
rons, ce nous semble, amplement atteint le but de cette note, 
celui de faire voir à nos lecteurs que toutes les aptitudes onl 
été remarquablement réunies dans ce groupe de (iimiUes, 

(2) Daniel avait , comme son frère , été quelque temps an 
service de France. D'après Uolzbalb , il était capitaine dans 
le régiment de Sonnenbcrg, et décoré du mérite militaire 
équivalent à celui de St - Louis , pour les officiers protes* 
lanls. De retour à la Ferrière , oîi il exerçait la cliîrurgie et 
la médecine, il devint major des milices de 1 Ergucl. La phy«* 
sique, la chimie, la mécanique obtenaient sa prédilection, et 
on le consultait souvent à cet égard. Ecoutons OstervNald. 
« Il a inventé une machine propre ù piquer, avec la plus^aoda 
justesse , des cylindres ou rouleaux nécessaires pour les peu* 
(^ules ù carillon. 11 fait des aimants artificiels, connaît par ses 
expérienc(îs les phénomènes de l'électricité, et s'est principa- 
lement attaché à l'optique, ayant construit des télescopes, des 
microscopes et divers miroirs de toutes formes, cylindriques, 
coniques, pyramidaux, etc. » (Descr. p. il5.) On peut aussi 
juger de son esprit curieux et inventif par sa lettre à Garcia 



Digitized by Google 



— 101 — 

Sur ki ûntfs philosophiques , insérée dans le Journal helvéU* 
que de mare4745. -~ D'après Sinner, qui le visitait ù la Chaux- 
de-Fonds au moins une quinzaine d'années plus tard, < il jr 
rendait des services à riiumaiûté en inoculant au moyeil d*ou« 
tils qu'il avait ioventés ; * son logement y était eiLigu, « mais 
on ne pouvait réunir plus de talents dans un petit eipace 
(Voyages 1. 212). — Daniel était membre correspondant de 
I académie de Gottingiie. -* Les deux frères avaient cerlaines 
collections en commun , mais leurs bibliothèques à part. 
Daniel s'oœttpait aussi d'histoire naturelle et avait dès relations 
avec les savants Suisses , témoin le don d un exemplaire de 
Lang par Heidegger, de Zurich, cédé plus tard h son frère ^ 
exemplaire qui est maintenant la propriété de M. G. Nidolet, 
et qui porte h sa garde : ex dono graluito frcUris et fpnto ae- 
cspil A. G« Ce ileidegger était probablement le bourguemes* 
tre, magistral émincnt , auteur d'une étude sur les tourbières 
de Rûti et de plusieurs biographies. — Daniel était évidem- 
ment doué de cette étincelle qui a fourni à nos montagnes 
tant de génies inventifs et d'artistes habiles. 

On a de lui une Bxlatiùn luecîfiefB de la (aunuM d$ Scn 
Uuê . €lc. dam ses EtaU (Neuchâiel 1766 tournée à làqueUe 
il assista en sa qualité de mstfor de TErguel. C'était untoyage 
que fit le prince de Wangen dans TEvéché pour recevoir le 
serment de fidélité de ses si^ets. Le style de cet écrit n*est pas 
toifjours irréprochable, et le toù laudatif qui y règne est bien 
éloigné de nos allures actoeUes. Ce n*en est pas flioins une pièce 
' fort curieme. Ce Prince-Evéque à cheval , précédé de ses 
trompettte , d» ses chasseurs • de son grand-maréchal , de ses 
chambellaos, pages, veneurs, etc., entouré de ses barons, 
grands-cbanoinee , grands-écujrers, suivi d*une douzahie de 
carosses & six chevaux occupés par des seigneurs, des Iboc- 
tidnnaires civils et ecclésiastiques alternant avec lès escouades 
de valets de chambre , de chevaux en laisse , de inttebar<* 
diers t de dragons ; tout ce féodal et brilhmt cortège de plus 
de cinquante gentilshommes, de plus de cent valets , de phn 
de cent duquanie chevaux fait un étrange coatraMé avec la 
simplicité du pouvoir actuel dans le méine coUi de pays. Jon 
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gnez à cela les réceplions de chaque ville , le serment des su- 
jets prêté au pied du trône élevé sous un dais splendide , les 
banquets de cent couverts servis avec la vaisselle du château , 
les pidoes de vers chantées par des jeunes filles h la louange da 
SouTerain , les danses de bergers et de bergères exécutées en 
flon honneur , les bals qui terminent chaque féte s'ouvrant 
en présence du prince de l'Eglise , etc. Saisissez un instant 
cet amemble et vous verrez à quel point un siècle a changé 
les mœurs. £t si quelque lecteur trouvait le (tableau chargé 
ou embelli , il pourra se convaincre dans la brochure de Da- 
niel Gagnebin qae nops en avons plutôt afiaibli les coaleure 
prindères. 

(3) Il y a eu plusiears Suisses notables du nom de DeRim 
les uns du Tessin les autres du Bas-Valais. Parmi ces derniers 
P.-J. De Hivaz , de St^Gingolph, né en 1711 . «e distingua 
dans la mécanique , et pins tard , sauf erreur des biographes , 
laissa d*impertants manuscrits historiques sur la maison de Sa- 
voie. Dans ces derniers temps, un De Rivaz, mort en 4850, fut 
grand-baillif de la république du Valais. Rien de ce que nous 
avons lu sur les différentes personnes de ee nom ne saurait 
s'adapter à De Rivaz de Villeneuve , précepteur de 1715 à 

( i) Ces cabinets de curiosité des naturalistes du 17** siècle 
étaient souvent un mélange des objets les plus disparates rap- 
pelant à la fois le lAeafmm anaUmUcwn et la materia meHea» 
On y respirait encore un parfum quelque peu alchimique , as- 
trologique, magique. De là, les préventions superstitieuses 
qu'attacha longtemps le vulgaire à plusieurs sciences d'obser- 
vation, Leslivresd'histoirenaturelleeuz-mémes offraient queN 
que chose de cet aspect cabalistique; aussi renfermaient-ils 
toujours un chapitre des prodiges, porfmfa. Encore en 4680, 
J. J. Wagner, de Zurich, dans sonbistoirenatureUesuissc, petit 
ouvrage remarquable d'ailleurs , consacre un article régu- 
lier, aprèsles quadrupèdes, poissons, insectes et serpents, aux 
dragons, dracmm qu'il divise en ailés et sans ailes, apodes 
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et pourvus de pieds. xNous ne résistons pas à l'envie de placer 
ici quelques échaniillons de la paléontologie de sou livre, 
ouvert maintenant par bien peu de géologues. 

La Belemnile. Lapis lyncis qnod ex urinâ lyncis orlum Ira- 
here falsô exislimant. Sagiita incubi eoquod credalur incubo 
adversari. Donnerskiel vulgô , enim de cœlo cadere credun- 
tur, etc. Usus ejus in nephrilide, calculo, vulaeribus consoli • 
dandis, pleuritidc, etc. 

L'Ammonite. Praîdivina somnia representare dicilur sub- 
jectus capiii incubantium. Sed hoc fabula verisimilius. 

La Pierre judàique (poinle de Gidaris). Urinam movet, caU 
culos comminuit, etc. 

Le Glossopélre (dent de requin fossile). Canis carchariae 
dentem petrificatam existimant. Sed lapis est suigeneris, etc. 
Ab aurificibus argento includuntur ac pueris è collo suspenduu- 
tur : epilepsiam arcere, dentiiîonem juvare, etc., creduntur 
(Wagner, Uist. nat. Helv. curiosa Tig. 4780 p. 303 etseq.). 

Il faut avouei qu une pareille science était faite pour reba- 
ter les bons, esprits. Uais il faut songer aussi, qu'alors lalchl- 
mie , Taslrologie , la nécromancie araieni encore wm ibule 
d'adeptes dans lei baotes dauee, ei que les plus graves ma?- 
gistrats jugeaient fréquemment des procès de sorcellerie. Il 
reste, même encore maintenaot, dans certaines parties de nos 
montagnes , quelques traces des anciennes superstitions rdar 
tives aux fossiles dont Torigine mystérieuse a frappé tous, les 
peuples. Il parait que la collection Gagnebin n*avait pas en* 
tièrement échappé aux bizarreries tradiUonnelles des anciens 
cabinets, du moins à en juger par le reproche que lui adresse 
Sinner (l. 1. p. S09). Du reste , cette manière de composer 
les cabinets de ewriotilés était encore générale au siècle passé k 
même dans les collections publiques. On s*en convaincra en 
parcourant le chapitre de la lithologie de d*AigenVille » des- 
criptif des cabinets de divers pays, les lettres de J. Bemouilll, 
et même les belles planches de Tonvrage de M. Ydgelin sur ki 
bibliothèque de Zurich (1848) , représentant une succession, 
d'aspects historiques fort intéressante. 
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(5) Il saOn de rappeta* qa^ea France, ft cette époque , 
Yoltaire, rorede de le pliUoeophie , «Mit encore se railltar de 
oenx qui invoquaient T'Csialenoe des roaailBf «(MMie preuve 
d*«n calaelysme dHnvien, et parier déforme propre, on de«o- 
.411ÎU01 jMfdiMf par Im pUtHn» I ^ Rmueenn «e plaini sonfent 
enasi dans ses lettres de rindiflEérence qui règne en SVance 
pour les sciences nainrelles, CTest ainsi que le 19 déoeolire 
1768, il écrit à Du Pejfron : c la France est si bariiare «noere 
en lM)taii|qn6 , qa*on n*y inonve pi-esque aucun litie en cette 
sdence; j'ai été oUigé de dire venir à grands Ms de Hol- 
lande et d'Am^elenne le peu que J'en al, enoore ai-)e chendié 
partout ceux de Clusios sans pouvoir les trower. » Ajoutons 
gne CInsius était un «élèbre bolnniste français, né à Ams» et 
qui Mit publié ses ^mirages à Anrnrs. 

<6*) Pierre-Aniotne Boidieiier, d'abord vicaire, puis «nrél 
la Grand-Combe, était fils d^n IfnétajftrdesI^Niisots, ooni* 
SMine de Cemay-sur-Maidie. D'après «n renseignenent de 
M. Carteron , les Bouhelier avaient été ÎMuMs i^rès la ba- 
taille de Pavie , oU trois frères de ce nom sTétaient conduits 
avec éeiat. Le droit de chasse leur avait été accordé, ainsi que 
eeitti de iMtlre monnaie me Var^î dm nOnm dn Wtfmbê» 
En outre , une maison è eux appartenant , jouissint du droH 
d'asifo. C'est un petit Miment à un étage , de 14)0 dédmètres 
de long sur 50 de large, situé à l'angle oriental de ranclenne 
maison BoidMUer des Loidsots ; fl existe encore et porto dans 
le pays le nom de Carré de franàtim, 

(6) Il ne fout pas confondre notre d'Kemois (Jean-lmoioe) 
avec son homonyme négociant de Genève , correspondant de 
Rousseau, et qu! n*était rien moins que natnralisie, La sind- 
liiitude des noms et des lieux a produit à cet égard des rap* 
prochemenis erronés. Nbere honorable ami, M. Godet, dans la 
préfiice de rfmnnéralioii des planimnmtoliàieMtes pense que 
notre d'Ivemois murait donné à Jean-Jacques ses premières 
leçons de botanique. C'est certainement un malentendu, car 11 
suffit de lire les Qmfmiont et les LbUt» de Rousseau, pour ac- 
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Xïuérir la conviction qu'il n*a jamais connu d'Ivernois de Neu- 
cliûtel. L'auteur de celte notice est tombé dans ia même 
erreur (Vliytost. 2. p. -158). — On ne confondra également 
pas notre botaniste avec sir Francis d'Ivernois , de Genève, 
publiciste et historien. La famille de noire d'Ivernois existe 
encore à NeuchâleJ et compte parmi ses représentants M. 
divernois, membre du Grand-Conseil, petit neveu du bota- 
niste. — Pierre Cuitier fut le premier pasteur de la Cliuux- 
du-Milieu, paroisse créée en 1746 ; installé eu 1740, il quitta 
ce poste en 1747 pour remplacer le célèbre J.-F. Osterwald , 
à Neuchâtel , où il mourut en 1755, d'autres disent en 1739. 
— Les renseignements que nous donnons sur Cariier et Gar- 
cin , sont tirés de Boui^aeij puis des voyages et lettres de J. 
Bernouillî. 

(7) Nous ne croyons pas qu'aucun des Pères de Bellelay s'oc- 
cupât de sciences naturelles proprement dites, quoique quel- 
ques-uns s'entendissent bien en physique, optique , gnomoni- 
que , etc. , et que d'ailleurs ils comptassent parmi eux des 
hommes aussi lettrés que respectables. Nous devons à l'obli- 
geance de M. le bibliothécaire Trouillat la connaissance d'un 
manuscrit de 1 un des Pères, intitulé : Notes diverses sur Belle- 
lay. Quelques-unes roulent sur la statistique naturelle du pays, 
et nous voulons en consigner ici le passage suivant qui donne 
une idée du climat de ces contrées, voisines de la Ferrîère. 

a Le brouillard n'y séjourne pas longtemps (à Bellelay). Les 
étés sont frais ; les hivers plus secs qu'humides , les neiges 
très - longues , très - abondantes. Mous y avons vu neiger tous 
les mois de l'année. D'abord, de novembre jusqu'en avril, c'est 
la saison de la neige ; de temps en temps, il en tombe déjà en 
octobre et encore en mai , bien qu'elle ne séjourne pas sou- 
vent ; il est rare d'en voir en juin et en septembre. Le 30 juin 
1739 il neigeait à gros flocons pendant la procession qu'on fit 
à Notre-Dame de Lajoux. Le 1" juillet 1735 , il tomba , non 
pas de la neige , à la vérité , mais du grésil. Le 9 août 1784 , 
la neige blanchit les toits et y resta jusqu'au lendemain , jour 
de St- Laurent. Pans la nuit du 9 au 10 août 1782 , il lit une 
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i;dée Manche si forte qoe tous les boiget et avoines de la pa* 
roisse forent gelés. » 

(8) Anssi de fimtaisie que poisse paraître cette peinture 
dlntérieor, nous devons avertir le lecteur que tous les 
traits qui y concourent sont puisés , soit dans les lettres de 
Gagnebin k Haller , aoit dans d'autres documents positife à 
chacun desquels il aurait été par trop long de renvoyer. En 
un mot, ce petit tableau de genre, pour être pittoresque, 
B*en est pas moins parfaitement réel. Du reste , on retrouvera 
éparses dans cette notice la plupart des indications qu*on pour* 
rait désirer ici. Rappelons aussi que Bret$d est le surnom 
erguéliste ou neuchâtelois de Daniel Jean Richard de la Sagne, 
créateur de rhorlogerie des mantagneit et Gruyirin celui de 
Jacob Rrandt de la Ghaux-de-Fonds , son élève et son pre- 
mier concurrent de 1679 à 90. Yoyes dans Osterwald (Des- 
cription, etc.} l'histoire des premiers temps de l'hoilogerie 
neuchâtdoise. 

(9) Haller, né à Berne en 1708. Professeur à GOttingue 
en 1736. En 1742 parait VEnumeralio. De retour à Berne en 
I7B3. Directeur des salines à Roche de 17S8 à 66. L*ffiilo- 
rta parait en 1768. Mort k Berne en 1777. — Haller, à juste 
titre surnommé le grand , réunissait le génie deTobservation, 
rérudition,rélévation poétique» le sentiment religieux. Son 
Influence sur le siècle à été Immense en Europe , bien que 
moindre en France. Pour juger de son activité il faut parcou- 
rir non-seulement le catalogue de ses ouvrages qui forment 
680 publications séparées, mais aussi le recueil des lettres à 
lui adressées par les savants 4e Tépoque. R se trouve à la bi- 
Uiothèque de Berne où il forme 64 volumes in-4* renfermant 
13,20S lettres de 1209 correqKmdants. Parmi ses collabora- 
teurs botanistes qui ont contribué à la connaissance du Jura , 
on remarque Allioni , Berdot » Lachenal , Gagnebin , Laton- 
rette, J. Scheuchzer, Gilibert, les Gmelin, d*Ivernois, E. 
Kcenig , A. Mieg , Passavant , Muret, Scboll , Neuhaus , Châ- 
tdain, Lederc, Rcyaier, Roger, Stehelin, Wièlandt J. R. 
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• Z^vioger, J. Geainer, etc. Parmi les autres botanistes Boerbave, 
Linné , Sauvages, A. de Jnssieo» Grantz, les Jacquin, Buchoz, 
Dillenius, Hacquet, Kôlrenter, Leers, Lindem, Môhring, 
Momi , Murray, OEder, Pallas, Pollich, Scopoli, Séguier* 
Sibthorp» Dick , Kilt , Zinn , Vicq-d*Azyr, etc. Parmi les géo- 
logues jurassiens Bertrand, Bourgnet, Gruner, Hofer, Lang 
fils , J.*F. et J.«A. Deluc, de Saussure , les Scbeuchzer, En- 
fin , parmi les antres savants ou gens de lettres Guettard f de 
Haan , Daubenton , Blumenbach , Bonnet , Gondorcet , L. 
£uler, 6. Gessner, Rant, KIopstock, Lavater, Micheli- 
Ducrest, Necker, Réaumor, Solander, Xissot, Voltaire , 
Maupertuîs , etc., etc. , sans parier de nombreuses notabilités 
médicales* ^ La pubUi»tîoa de cette immense collection de 
lettres a été commencée par Haller lui-même sous le titre 
Epislolœ ab eruditis viris ad A. H. scriplœ, 6 vol. Berne 
1175-75. Ainsi que Haller Tannonce dans la préface , il com- 
mence d'abord par les lettres écrites en latin , puis viendront 
successivement les françaises , allemandes , anglaises et ita- 
liennes. Ces six premiers volumes ne contiennent que la cor- 
respondance latine : la mort de Haller interrompit Tentrepri- 
se. Cependant un seul volume des lettres allemandes fut aussi 
édite. £n outre, M. Wolf a, dans ces dernières années, pu- 
blié de nouveau un certain nombre de lettres en diverses lan- 
gues , mais la plupart étrangères à la botanique. La collection 
de Berne en renferme donc quelques milliers qui attendent un 
dépouillement ultérieur. Les lettres de plusieurs des botanistes 
dlés dans cette notice étant écrites en latin sont publiées . 
sauf un certain nombre. Mais toutes celles des autres corres- 
pondants jurassiens comme dlvernois, Scboll, Châtelain, Ga- 
gnebin , etc. sont demeurées inédites jusqu'à ce jour. 

(M)) Cette maison est la ferme Robert , la seule à Feutrée 
du Creux -du -Van. Elle est encore actuellement le gtte des 
vojfageurs qui y trouvent de quoi se restaurer. Dans une excur- 
sion fiiite en septembre 1834» M. G. Nioolet, à qui celte notice 
a tant â*obllgations, et Fauteur lui-même Font visitée ensemble 
et 8*y sont r^lés de thé d*alchimiUe à la crème. Le ^eus 
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Robert, cofistmctear de cette ferme, encore oonnu de Jonod, 
était na habile cbaaseiir qvl a tué les derniers purs , paisibles 
poflBesBenrs de ces liens taavages, avant lui. — ^Nos voyageurs 
partant de St-Aubin avaSenl laissé Monlalcher snr la gauche , 
gravi le versant boisé qui le dominCt s'étaient ensuite engagés 
dans le petit vallon qui conduit & la Baronne, avaient légère* 
ment tourné le plateau du Faloonnaire pour atteindre la ré- 
gion dtt Soliat en vue du Val-de-lhivers , d'où , en longeant 
le revers nord du Pertuis - de- Bise , ils étaient parvenus à la 
maison Robert. C'est le chemhi qui se rapporte aux détailB 
donnés par HaUer; c'était, en effet, le phis fiwUe et le seul 
qn*ils pussent prendre à nuit tombawie. » HaUer, partant de 
la Froide-fbntaine, était sorti du Crens*du-Van par le sen* 
tier du Bos-d'âne ( prolongement ensaiblé du Crét-^dn-Hhroir)» 
avait atteint et ioi^ quelque peu le pantSk du cirque, et 
était descendu de là vers le ohâlet de Ja Grandvi , situé dans 
même combe que la Baronne, combe que Ton distingue fort 
bien dans ki carte d'Osterwald. — Ses compagnons avaient 
gravi le Pertuis «de* Bise , et, après avoh* atteint le territoh« 
du Soliat (si accessible maintenant grâce au pittoresque che- 
min dû aux sobs de M. Ifaltile père de l'historien) et suivi 
tout le paradis du cirque^ avaient njolnt HaUer à la Grandvit 
d*oh ils redescendirent sur St-Aubin. «— La terme delà 
Grandvi est encore en ce moment la propriété de M. d'Iver- 
nois t petit*neveu du botaniste. — Ajoutons que la largeur du 
cirque, comptée du Pertuis au Do6*d*âne, est d'environ 800 
mètres, Ui longueur, de la maison Robert au Faloonnaire , de 
1400, la hauteur des abruptes , du signal à la Froide-fontaine, 
au mohis , de S80. Le vrai nom local de F^deooaire était ori- 
ginairement la fmuomdèrt, 

(11) Jean-Jacques Rousseau né en i71S, mort en 1778. 
Séjour il MoUer de 1762 à 65. — DuPeyrov, origuiaire fran- 
çais de Bergerac , né en Amérique , réfugié protestant , reçut 
le droit de bourgeoisie à Neuchâlel en 1748. On sait du resta 
qu i! fut un des amis et des défenseurs les phis dévoués de 
liousseau. Du Peyrou , Moultou et le marquis de Girardia 
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Itttblièrcnt ù Genève en 4781 la première édition des Confes- 
thns d'après deux manuscrils confiés aux deux premiers 
el eniièrcmcnt conformes entre eux. Ces manuscrits légués 
à la bibliothèque de îVeuchâlel par les héritiers de Du Peyrou 
y sont soigpneusement conservés. Mais il existe encore dans la 
même bibliothèque un troisième manuscrit autographe des 
Confessions qui a précédé les deux autres et renferme des va- 
riantes fort curieuses que M. Bovet a fait connaître en octobre 
i850, dans la Bévue suisse, sous le titre de Fragment inédits 
des confessions de J.-J. Rousseau. 

D'après V Histoire de VévC'ché de Bâle de Morel , p. 358, ou- 
vrage l'cpété par Lutz dans ses Moderne Biographien , p. 82 , 
Rousseau aurait fait chez Gagncbin un séjour de sept mois. 
Non-seulement une lecture attentive des Confessions el de la 
correspondance de Jean- Jacques, convaincra aisément qu'il ne 
s'y trouve nulle part place h une absence aussi longue de Mo- 
Uers, absence que , du reste , Rousseau aurait signalée , mais 
on \erra que Gagnebin lui-même parie positivement et à deux 
reprises d'une résidence de dix jours , sans pr^udice proba- 
blement à des visites plus passagères^ 

(H*) Jean-Frédéric Magnet de Formon, fils d'un pasteur 
Magnet » adopté par de Forment , tous deux réfugiés de l'édit 
de Nantes, le premier en Hollande » le seeond à Bâle, avait 
reçu une édiwatioii distinguée» et fut un amateur passionné des 
lettres et des arts , notamment de la peinture pour laquelle 
il fit de grandes dépenses. U épousa en 1730 une fille de J.>J. 
Sandoz , lieutenant du Lode» bisaieul de M. Henri Houriet, 
ancien lieutenant. De oa auuîage désapprouvé par la mère de 
Magnet oomsie une mésalliance , et béni amEptandietleft , na- 
quirent deux eafiints qui moururent en bas âge. Magnet mou^ 
rut à Neuehâtel de I74S ii 45. La vente de ses tableaux et 
objets d*art produisît 48,000 francs. — M. H. Houriet possède 
des autographes de Magnet de Formon et les restes de sa cot- 
lecUon de pierres fines. Sa veuve épouisa le diaaeeller Hu*- 
gnenin de NeucfaAlel. 
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(12) Le catalogue de la collection Gagnebin contient en outre' 
rénumération d'une scritf numismatique , mais sans indication 
de provenances. On y voyait au moins 550 monnaies des em- 
pereurs du haut et du bas-empire , se rapportant à plus do 80 
personnages , une cinquantaine de monnaies consulaires , quel- 
ques-unes des colonies, de Pont, d'Egypte, de Samarie, 
d'Assyrie , etc. , enfin quelques pièces gallo - romaines. — 
Il y avait aussi une série d'oiseaux, d'insectes, etc. 

(13) n ne faut pas confondre le Banncret Moschard avec 
son parent J.-H. Moscbard , pasteur ù Bcviiard , à partir 
de 1743, et Gis d'un pasteur de Moulier. Celui-ci était aussi 
quelque peu botaniste, et fut membre de la Société économi- 
que de Berne, auprès de laquelle il obtint le prix accordé an 
meilleur mémoire sur Téducation du peuple des campagnes. 
11 fut aussi en rapport arec Gagnebin (L. 56). Enfin un autre 
Moschard fut également pasteur à Bévilard après 1778 (Holz- 
halb IV). — Consignons, en outre , ici un fait intéressant que* 
nous ne trouvons pas dans les biographes suisses. Un des an- 
cêtres de cette même famille, le capitaine Moschard, se dis- 
tingua en 1713, dans la seconde guerre de Villmergen , à la 
téte d'une compagnie protestante de la Prévôté levée par 
Berne sans la participation du Prince. Elle formait Tun des 
corps détachés qui , passant par le Ilasii , prirent à revers les 
petits cantons. Le capitaine Moschard dut se conduire d'une 
manière remarquable, puisqu'il reçut, fur «awepitofi, la grande 
m<^daille d'or de 10 doublons, exclusivement réservée aux of- 
ficiers auxiliaires gènevois. M. le pasteur Moschard a eu Po- 
Uigeanoe de nous communiquer celte magnifique médaille 
avec les attestations à Tappui. Quoique probablement bien con- 
nue des numismates suisses, décrivons là ici brièvement. Elle 
n*a pas moins de 56 millimètres de diamètre. On y voit , d'un 
côté , un ours debout, cuirassé, s*appuyant sur une épée dont 
la garde supporte deux couronnes, et portant de l'autre main 
sur son épaule, une corne d'abondance d'où se répandent des 
fleurs, des fruits et des pièces d'or : la légende s^rwiiiu mt/t- 
Ii6us. Sur l'autre face, au milieu d'un trophée d'armes s'élève 
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une pyramide portant l'écusi^on bernois et entourée des écos- 
sons des alliés : en légende : indulgmliâ suprmi numink, et 
en exergue, les dates de Bremgarten et de YiUmergen. 

Nous ne vondrloos froisser en rien des opinioBS aeOidles » 
mais nous ne saurions nous tenir ici d'un rapprochement in- . 
téressant. C'est que , i56 ans plus tard , c'était également un 
olBcier de Moutier, M. le capitaine Moll, qui contribuait puis- 
samment à décider la victoire de Gislikon I Quelque jugement 
que Ton porte sur les principes débattus dans ces luttes intes* 
tines, la bravoure militaire n'en conserve pas moins tout son 
mérite, et les deux souvenirs que nous venons d'évoquer sont 
si honorables pour Moutier et le Jura, qu*on nous pardonnera 
d*étre un instant sorti de notre paisible cadre. 

(14) On a une année d'observations faites à Versailles par 
Louis XVI. N'y a t-il pas quelque chose de touchant à voir 
dans les ouvrages de nos jours qui utilisent ces anciennes don- 
nées, figurer en colonne le nom de Louis XVI, à côté de celui 
de quelque modeste régent de Bretagne ou entré du Jurât 
Nous engageons le lecteur k consulter, dans la PaïUia , TiSii- 
quim hittoriquê de la métiorohgiê fimça^^ par M. Bffartins. 
On y trouvera l'histoire de l'élan remarquable qu'avait pris la 
météorologie en France, à l'époque dont nous parlons. SI Top 
jette ensuite on coup-Kl*œil sur les deux premières années du 
nouvel ilmiuatrs de météorologie françaùef de MM. Hachons, 
Martins et Bérigny. on se convaincra également que la France 
est en pleine et brillante renaissance à cet égard. 

(itt) On peut sur ce si^t consulter la notice de M. Huber 
résumée par H. Wolf dans les MittheUungen de Berne, année 
46, p. 88. Si l'on parcourt dans le premier volume des JVbva 
aela de 4787, la liste des sociétaires , on est firappé non- seu- 
lement du concours des savants du dehors, mais aussi de Taf- 
filiation des savants suisses aux académies et corps universitai- 
res étrangers de Berlin, Gdttingen, Turin, Paris, Londres, etc. 

• 

(il»*) Mougin , né à (3iarquemont en 1795 , miourut à hi 
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Grand-Combe sa paroisse en 181G, âgé de Si ans et , comme . 
le dit la tradilion locale , porteur encore de toutes ses dents. 
Les services qu'il a rendus à l'astronomie sont incontestables : 
on en trouvera le résumé dans l'article de M. Weiss de la 
Biographie universelle. Nous devons à M. Carteron la commu- 
nication d'une lettre écrite par Lalande à Mougin le 26 nivôse 
d'une année non indiquée , mais qui doit correspondre 5 dé- 
cembre 1798, quelques mois après la rentrée chez lui du curé 
fugitif; car , depuis la fin de 95 , i\ avait vécu caché chez La 
Chaux puis à la Sombaille , sur le côté suisse des Côtes - du - 
Doubs, d'où il écrivait à Lalande : o je ne vois plus le ciel ». 
Voici celte lettre de l'astronome philosophe à son ami et pro- 
tégé le prêtre émigré ; on y verra un exemple de plus des 
bons rapports maintenus par la science en dépit des dissiden- 
ces les plus profondes et des événements les plus ulcérants : 

Gdlégo de Ffanc0, S6 oivôie. . 

a J-ai reçu avec bien du plaisir votre lettre du 13 et vos 
souhaits de bonne année. Recevez de moi les plus sincères. 
Je suis enchanté que vous ayez retrouvé quelques-uns de vos 
instruments. Je vous iiivtte à ne pas avoir peur d'en fiûre usage. 
Vous pourriez trouver quelque comète sans que personne s*ea 
doutât. Nous en avons eu une , il y a deux moto. La Connais^ 
som des tmpi de 4796 a paru , mais elle se vend 200* 
Noè observations n'ont pas souffert de la révolution. Mon ne- 
veu a déjà 52,000 étoiles ; ma nièce en a d^à calculé i ,500. 
Le grand travail de la méridienne avance beaucoup. Mécbain 
est k Carcassonne, Delambre à Dunkerqne. L'établissement du 
Bureau des longitudes et de l'Institut national va redonner aux 
sciences une nouvelle activité. Je tâcherai de vous envoyer 
V Histoire de Vcutronomie pour 1795 que l'on va imprimer 
dans le journal appelé Magasin encyclopédique qui a remplacé 
le Journal des savants. — Si vous êtes en train de calculer, 
je vous enverrai des projets de calcul, par exemple, une table 
de précession pour tous les degrés d'ascension droite et de dé- 
cUnaisoiL — Je pense que no» malbeon sont panés et que la 
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faix ramènera bienl6t le bouUeur que vous souhaite voire 
coalrère et ami , 

Lalaisde , 
Directeur de l Observatoire. 

(16) Qa*on nous permette de citer rapidement ici à Tappul 
de cette nssertion quelques-uns de ces noms. Ce sont ceux de 
Tchifleli , GrafFenried, Stîirler, Tschamor, Engel, Ernst, 
Wiitcnbnch , Gniner, Haller, Bonstetten, Wattwyl, Stapibr» 
Naville, Dupraz, Muret, Devcnoges, Chambrier, Blanchet» 
Boargeois, Félice, Panchaud, Bertrand* J)e la Flcchère« 
Genevois , Deloze, de Goppet , de Géliea , etc. Si Ton a 
adressé des reproches fondés , soit au patriciat , soit aux fa> 
milles qualifiées d'oligarchiques , il ii*est que de la plus stricte 
Justice de reconnaître* qn*au siècle passé, la Suisse leur dut 
nn remarquable ensemble d*efforts vers Tamélioration des 
classes rurales. 

La Société économique est également arrivée jusqu'à nos 
jours productive et atile sous le patronage des noms les pins 
hautement honorables • arec le concours de réputations spé- 
ciales et d'expériences consommées. Les Bernis^ BiàUer 
rendent à Tamélioration agricole des services d'autant plus 
fructueux qu'elles s'adressent ù une population qui a déjà l'in- 
telligence des bons principes. Il est fort ù désirer que certaines 
parties du Jura puissent se laisser éclairer bientôt par quelque 
publication pareille; mais, pour cela , U faudrait d'abord que 
V agriculteur lût l Et puis , quand bien même il serait satisfait 
à cette double condition , il faut encore le temps nécessaire 
pour faire admettre des procédés , une doctrine quelconques. 
Les parties éclairées de Tancien canton de Berne ont sur les 
parties arriérées du Jura une avance d'un siècle, en expérience, 
en réflexion , en enseignement agricole. On ne voit guère ce 
qui dans nos districts pourrait racheter le tems perdu. Du reste 
tout cela n'est que l'une des faces de l'infériorité matérielle et 
intellectuelle inhérence ù la longue et historique influence de 
certaines conditions politiques et religieuses. Le mal dessièdes 
est peut être Irréparable. Ne suflit-il pas pour s'en convaiii- 

8 
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cre de Jeter on coup-d*ceil sur l'état relatif de la ciTilisaiioD 
rurale en France et en Angleterre? Ne se paate-t-il pas ici 
quelque chose d*analogue? 

(16*) Ce que nous disons ici s'applique particulièrement au 
siècle dernier. Dans la série des princes de Porrentruy« il s'en 
est cependant trouvé plusieurs qui accordèrent aux travaux 
de rintelligence et aux arts une noble protection. Mais celui 
qui 8*e8t distingué à cet égard est évidemment Christophe de 
Blarer qui fondait le collège des jésuites pour régénérer ou 
plutôt créer dans ses Etats Tinstruction publique. 11 accueillait 
avec empressement les [hommes éminents sans distinction de 
culte. Tout adversaire déclaré qu'il était de la réformation , - 
Blarer n'en recevait pas moins à sa table le protestant et quel- 
que peu philosophe Jean Bauhin , lors de ses visites médicales 
à Porrentruy , ce qui faisait encourir au célèbre botaniste , 
de la part de son seigneur le prince de MontbéMard , le re- 
proche amical d'aller trop souvent manger des têtes de -moine 
à la table de l'Evêque de Bâle, Ceci se passait vers 1600. — 
On peut faire une remarque analogue sur la nomination de J. 
N. Binninger médecin distingué , également de Montbch'ard 
qui , se moquant des exorcismes de l'époque , guérissait les 
prétendus possédés en les faisant mettre au pain et 5 l'eau 
dans un cachot, et qui, en 1657, était nommé par l'Abbé de 
Bellelay, médecin en titre du monastère. (Voir Duvernois . 
Notices p. 10 et 41.) 

(17) Plaçons ici quelques renseignements sur ces anciens 
botanistes neuchàtelois et ei guélistes. 

Le capitaine Benoît, des Pouls, avait formé un herbier neu- 
chàtelois et acheté, en partie du moins , celui de Gagnebin : 
l'un et l'autre sont maintenant en la possession de M. Chapuis, 
de Boudry. — Le capitaine Roulet , également collecteur d'un 
herbier pareil , aussi acquis par M. Chapuis. — Simon-Pierre 
Dumont dit Voiiel , de la Perrière , probablement élève de 
Gagnebin déjà âgé , créateur d'un riche herbier de cryp- 
togames de la contrée avec un catalogue qui est entre les mains 
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de M. C. Nicoîet : né en 1771 , mort en 4 785 à la Ferrièrc. 
— Samuel Junod né à -Croix en 1778 , mort à la Chaux - 
de-Fonds en 1828, collecteur d'un herbier neuchâtelois dé- 
posé actuellement au collège de cette ville , collaborateur de 
Chaillet. Cet herbier a fourni , par rinlermédiaire de M. Le- 
quercux , un grand nombre de localités à M. Godet. — Da- 
niel-Henri Gentil , collecteur d'un herbier de la Chaux-de- 
Fonds : au collège de celte ville ; 1 764 - 1823. — De 1800 à 
1825, Gentil , son frère Henri-Louis , Junod , samuel Bonjour 
etD. H. Perret, auteur d'un catalogue du Locle, fonfnaient un6 
petite association botanique. — Le capitaine Chaillet deNeu- 
chàtel, 4770-4830, coUecteor d'un riche herbier neuchâte- 
lois , anteOr da catalogue dont nous avons parlé et de quelques 
publications, correspondant de Decandolle notamment pour la 
flore cryptogamique , a considérablement contribué à la con- 
naissance de la végétation jurassique. — Junod et les frères 
Gentil avaient naturalisé aux environs de la Chaux^de-Fonds 
un bon nombre dcf plantes ; les derniers ont laissé une sé- 
rie d^observations sur la date des floraisons de cette même 
ville ; ces naturalisations et observations , mises en rapport 
avec les dates analogues dans la plaine, sont Tobjet d'une 
notice spéciale dans les MiUheilungen de Berne. [Lettres écri- 
tes du Jura V- 1851 . ) — A tous ces noms , il faut encore en 
ajouter un. Celui de Petit- Pierre, de Couvet, général de Na- 
poléon , qui après avoir, comme Nestler de Strasbourg , her- 
borisé sur les champs de bataille de l'Empire , consacrait en 
partie à la botanique ses dernières années dans sa retraite 
de S^'-Croix. C'est à lui que Uayne a dédié le àfeliiolus Pe- 
titpierreana. U était le père du docteur A«<^19. Petit - Pierre 
qui, filleul en naissant du Premierocooflol et de Joséphine, 
devait mourir déplorable victime de nos laites politiques. 

(17*) Puisque nous avons ici prononcé le nom de Mord, et 
quoiqu'il sorte du cadre exclusivcmont naturhistorique de cette 
notice, qu'on nous permette d'y consigner noire tribut de respect 
à la mémoire de cet homme de bien , de ce vrai patriote , de 
de ce vénérable pasteur qui occupera les premiers rangs dans 
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toui travail ayant plus directement trait à l'histoire civile dn 
pays. Ou Ty verra pendant sa longue et honorable carrière 
oonslawment dévoué à la chose publique , cojustamopeQt 
ouvrier de toutes les aAiéUorations , constamment proimo- 
tiBur de tomes les idées généreaies. Esprit modérateur, 
çœvr indûment , supériorité incontestée , modeste cependant, 
pcQ de citoyens ont joui d'une estime aussi générale, comme 
aussi peu de foyers domestiques ont réuni autant de culture 
IjUéraire , de sentiments religieux, de nobles inspirations. On 
trouvera Morel justement apprécié dans la noUoe biographi- 
que de M. Isenschmid lAlpeMWUf i8âl). 

(li) JeM-Anédée Watt deacendait d'une lanifle noble, 
erighiaire de Francoiiie, ésiigrée en France et de là, à Tépo? 
que de la rérormationy réAigiée partie en Ecosse partie en 
SuIsM. La branche à laqueBe appartient notre jurassien, après 
avoir fondé nn étahlifiBement métallurgique à la Reuchenettet 
reçut en don la bourgeoisie de Bienne où elle a'établlt. Watt 
y naquit en 1776. 

Dès sa plus tendre Jeuneese , il révéla aon aptitude pour les 
arts mécaniques par diverses créations. Il fit ses premlèras 
études à Bienne , puis à Orbe sous la direction d*un principal 
qui sut rapidement développer chez lui Tesprit scientifique et 
la culture fittéraire. Epoux en 1795 d*une Verdan, il s'établit 
à Delémont ches son beau-père où sa réputation do capacité 
le fit bientôt consulter par les autorités départementales auz- 
qudles il fournit successivement toute une série de ménmires 
roulant sur des objets de statistique . d'économie, d'agricul- 
ture. Parmi ces mémoires, M en est nn adressé au préfet Félix 
Desportes qui est particulièrement remarquable à notre point 
de vue. 11 rode sur mie série de données destinées à une sta- 
tistique du département. Watt y passe en revue les insectes 
nufeibles, les oiseaux indigènes ou de passage, les plantes cé- 
réales, breaUères , horticoles, les dates des phénomènes pé- 
riodiques pendant quatre années, les améliorations agr|<»les h 
Introduire, Temptoi économique des.substanoes minérales, les 
minéraux eux-mêmes, divers feito archéologicpies, divers pro- 
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jets d'ulUité publique notamment celui de rendre la Birse na- 
vigable, etc. 

Vers 1806 il onvre un institut d'éducation qui dure jusqu'en 
1815 et forme plusieurs élèves distingués dans la musique où 
il excellait, dans radminisiraiion et les arts techniques. 

Déjà vers 1800 il avait pris le goût de la botanique et de la 
minéralogie. Après avoir parcouru une grande partie du Jura, 
il veut connaître les Alpes. En 1810 et les années suivantes, 
accompagné de son élève de prédilection, il visite sutîcessive- 
ment le Gotbard , l Oberland , le Valais, Aosle, le Simplon, le 
grand St-Bernard , etc. Il en rapporte un herbier alpin con- 
sidérable cl des collections géologiques. 

A partir de 1815 et jusqu'à sa mort, il dirige successive- 
ment, soit le tracé, soit l'exécution même de plusieurs routes 
importantes , celles de Reinach à Honingue , de Glovelier à 
St-Braix dont il surveille pendant trois années les travaux sans 
rétribution, celle des bords du lac de Bienne, le projet le long 
du lac de Thoune, celle du grand HauensK iu, etc. 

En 1813 rinvasion des alliés le trouve à la mairie de Delé- 
mont secondant ou remplaçant son beau -père Verdan dans 
les soins de l éccption de guerre , mettant tout son énergique 
dévouement au service de sa ville d'adoption, passant des six 
semaines sans se déshabiller, dormant quelques heures sur une 
table ou uu banc , parlant ù l'Allemand ses divers dialectes 
germaniques , traitant en latin avec le Hongrois ou le Croate 
et évitant ainsi à Delémont plus d'une mesure malveillante ou 
ruineuse. 

En 1815, il combat les projets de principauté germanique, 
travaille à faire du Jura un canton suisse et correspond à ce 
sujet avec Capo-d'Istria. etc. Durant les années suivantes, il ne 
cesse d'employer son influence à l'obtention de diverses amélio- 
rations; mais souvent déçu dans ses espérances, il se relire au 
Loewenburg où 1830 vient lu trouver. Il devient un des mem- 
bres les plus éminents de la constituante , puis du grand-con- 
seil, et publie plusieurs mémoires sur la réforme financière , le 
rachat des dîmes , les routes, mémoires où figure la première 
idée du tunnel de Pierre-Perluis ei du passage de la Gcmmi , 
etc. La mort le surprend ou 1834 au milieu de ces travaux. 
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D'autres jugeront Watt qui mérite une biographie spéciale 
çomme homme civil. Nous croyons, quant à nous, que peu de 
citoyens ont , dans notre pays , rendu plus de services à la 
chose pubhque. Et, à d'autres égards, Watt n'aurait-il donné 
au Jura bernois que l'auteur de sa carte topographique , mo- 
dèle qui nous a fait devancer tous nos voisins, il aurait encore 
hautement mérité de la patrie. C'était évidemment un homme 
d*une trempe remarquable et né pour la direction des affaires. 
Sa vigoureuse constitution , sa haute taille , sa démarche , son 
regard , tout révélait en lui l'énergie et la persévérance de 
volonté, la supériorité de jugement, la connaissance profonde 
du cœur humain. Toute sa vie a démontré qu'à ces qualités» 
il joignait le désintéressement et la loyauté les plus rigides. 

Il fut en relations scientifiques avec plusieurs notabilités, 
parmi lesquelles nous téterons Ëbel » Roques et De Candolle. 
II a laissé un herbier assez considérable, bien que décimé par 
diverses circonstances, et une collection minéralogique qui Tua 
et l'autre seront l'objet d'un dépouillement utile à la connais- 
sance naturhistorique du Jura. Il est surtout fort à désirer que 
ses mémoires manuscrits soient soumis à une revue qui au* 
raient pour résultat d*en extraire beaucoup de données det? 
jfneurées inédites. 

(19) Plaçons ici quelques mots sur ces difers botanistes da 
TEvéché. — Lémane , professeur d*histoire naturelle à Técole 
centrale du Monterrible était, il faut le dire, peu botaniste * de 
même que le Jardin créé alors était peu scientifique. Cepen- 
dant Il a rendu des services en propageant le goàt de ce genre 
d*études. Il a laissé un cours manuscrit d'histoire naturelle oè 
se peint plutôt Tadmirateur enthousiaste que Tobservatenr 
exact de la nature. Son enseignement à Técole centrale 
un curieux contraste avec celui deBelanoue, Fauteur de W 
Emile , ouvrage supprimé par la censure impériale. Du reste 
Lémane , représentant du peuple , chargé de missious impoiw 
tantes dans les départements, patriote sincère malgré des 
bizarreries , a joué un rôle politique remarquable qui mérite 
une biographie. M. X. Kohier en a réuni tous les matériaux 
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pour une eonuDUiilcaUon prochaine à la Société jnraaileane 
d*émnlation. — BandineUi, prolèasear à Técole centrale où 
Il SMcédait à Dupaty, le statuaire, et de qni Léopold Robert 
a reçu ses premières leçons de dessin, peignait Thistoire 
naturelle avec fidélité. -> Lapaire , également professeur de 
dessin au collège , puis à Fécole normale de Porrentruy, 
8*oocupa pendant longues années des plantes des environs de 
' cette fille qu*il connaisBait exactement. On a de lui son her- 
bier et trois volumes de dessins coloriés représentant quelques 
centaines d'espèces du Jura. Lapaire éuiit éminemmentdoué de 
l'esprit d'observation et d'invention qu'il savait inspirer à ceux 
qui l'entouraient. C'est par lui seul que la botanique s'est perpé- 
tuée à Porrentmy, de 1800 à 1825 environ. — Berdat, insti- 
tuteur à Pleigne vers 1800 , et Faigauz , à Bévilard , s'occu- 
paient tous deux de botanique et lurent en Relation avec Watt : 
nous n'avons pas d'autres renseignements à leur égard. — 
Chainiat, de St-Ursanne , mort curé à Undervilliers en 1851, 
âgé de 63 ans, s'y occupait de botanique et aussi de médecine. 
On a encore à la cure de ce village quelques manuscrits de lui, 
relatifs à ces deux études. Il a, je crois» fourni quelques locali- 
tés à Hagenbach pour sa Flor$ bâlaise. — Honoré Lemignot, 
de Quimper-Gorentin , officier aux armées de la 'République, 
habita Huningue, fit à Bâle la connaissance de Lachenal, fut 
plus tard employé aux forges de Bellefontaine, puis maître de 
dessin à Del^ont, et mourut à Undervilliers en 1827, âgé de 
63 ans. Il herborisait avec Watt. L'auteur de cet écrit est de- 
venu propriétaire de son herbier, qui lui a fourni quelques 
données utiles. — Friche-Joset avait babiié chez Watt et 
l'avait accompagné dans quelques voyages. Jardinier pépinié- 
riste, successivement à Soleure, Delémont, Porrentmy et 
Altkirch , il avait vbité les prindpasx points du Jura , et peu 
de botanistes ont aussi bien connu cette chaîne de montagnes. 
11 a longtemps travaillé à un catalc^e des espèces jurassiques, 
et s*en occupait encore lorsqu'une mort prématurée vint l'en-^ 
lever à la science , vers 1845. Ses notes et son herbier qui 
est fort important, sont en la possession de son fils , proprié- 
taire avec H. Pflieger, du jardm d'Âltkirch. * Enfin, à cette- 
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énumération de bolanistes, il Crat, à ce qa% parail, ajouter 
un De Felice, qui aurait laissé m catalogue des plantes du Val 
de St-Imier qu'il habitait probabiement , mais dont nous ne 
savons rien de phis. 

(i9*> II suffit de lire ces noms pour se convaincre que peu 
de villes ont fourni aux sciences naturelles des notabilités aussi 
nombreuses et aussi remarquables. On doit à C. Duvemois, 
l'auteur des Ephémérides , une suite de notices biographiques 
sur les anciens naturalistes de Moiubéliurd qui sont d'un haut 
intérêt. Montbéliard a vu, l'an dernier, se fonder une nouvelle 
société scientifique et médicale qui , sous le patronage d'aussi 
nobles souvenii-s, de même qu'avec les dévouements et les lu- 
mières qu'elle compte dans son seip , ne saurait manquer de 
soutenir digneo^eut hf réputation de la ville Cuviérienne. 

. (20) Le docteur Verdat de Delémoot appartenant à une fa~ 
mille qui compte plusieurs médecins de ce nom des plus ho- 
norablement connus, né en 4777, mort en 18i7. Distingué 
comme praticien, très-versé dans les sciences naturelles, au- 
teur de monographies entomologiques , observateur sagace, 
il avait réuni plusieurs collections importantes. Une série en- 
lomoiogique jurassique de 1,600 espèces dont le catalogue 
est communiqué en ce moment 5 M. Bràmi pour servir à l'En- 
tomologie suisse ; un herbier ; une suite des coquilles terrestres 
et fluviatiles du Jura ; enfin une autre de fossiles des environs 
de Delémont renfermant bon nombre d'espèces encore iné- 
dites. On a, en outre, de lui vingt années d'observations mété- 
orologiques (1809-1829) faites à Delémont. Verdat avait ha- 
bité successivement Montpellier, Strasbourg, Paris et le Valais. 
Il est à regreiier que sa modestie et sa scrupuleuse conscience 
scientifique l aicnt arrêté dans la publication de la faune en- 
tomologique de nos montagnes , un des documents naturhis- 
toriques les plus précieux que possède le Jura bernois : il faut 
espérer que la Faune suisse reproduira la majeure partie de 
ses données. Il est aussi vivement à désirer que ses observa- 
tions météorologiques soient publiées , du moins eu substance : 
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flNescontrAleraieBt «flemeiit tes fésoltats obteu» par fielgr. 
U fiiut eft dire autant ée la aërie des eoqaiRes dif paya. Ver- 
dac était meaabre de h société hdfétiqoe des sdeneesnaui- 
reOes. En IS31, y présida h Delémont , eor Yameattén très- 
respectable Uorel , TnmifK réaakm de h. Sodélé statisticpie 
du Jura , premier essai d'associaliou d*étude tenté dans le 
pajrs. L*iautear de cet écrit compte dans ses plus précieux 
souvenirs les rapports de respect affectueus qu'il a entretenus 
durant plusieurs années avec le savant et modeste Yerdat. 

(21 ) La liste des géologues qui, à la connaissance de Tauteur 
de ces notes » ont visité le Jura bernois depuis une quuozaine 
d'années ne sera pas hors de place dans ce travail qid touche à 
rbistoire des études jurassiques. Ce sont d*abord les géologues 
qui se sont occupés de la série ooliiique et de Torographie 
sur quelque pointdu Jura ou des contrées voisines : filM. Rmig- 
ger, Wangger et H. Zschokke d'Aarao, P. Merian de B&le, 
Renaud -Comte» Garteron, Parandier, Paroz* Pidaucet, 
Flamand , père et fils rContejeau , duDosiis • Simon » L<jeune 
et Terquem de Metz , Agassiz et de MontmoUin de Neuchâ- 
tel, Renoir de Belfort, Kœchlin de Mulhouse, ThirriadeYe- 
seul , Harcou de Salins , Engelhard de lUedarbruan, Nicole! 
de la Gbauz-de-Fonds. Royer de Girey, Ebelmen de Yesoul, 
de Mandelsfoh dUrach , Quenstaedt et Roeminger de Tubin- 
gen , d*Albertî de Stuttgart» Fraas de Balùigen , presque tous 
auteurs de travaux géologiques ou paléontologiques sur les 
terrains jurassiques. Ce sont ensuite des géologues qui s'occih 
pent de diverses parties de la science tels que MH. Viquesnel 
de Paris, Braun de Carbrube, de Beyricb de Berlin « Fournet 
de Lyon , Leblanc de Paris , Perrin de Verdun , de Pinteville 
de Paris , Mougeot fils de Rruyères , de Valenciennes de Parls^ 
Studer de Berne, Duvernols de Paris, Gruner de Lyon, 
Walferdin de Paris, Scbimper de Strasbourg, Puton de Re- 
miremont, Perty de Berne, Grenier de Besançon, Saules de 
la Nouvelle-Oriéaos, de Yerneuil de Paris, Glémentp-Mullet 
de Troyes , Daubrée de Strasbourg, Bertrand-Geslin de Nantes, 
Klippstein de Gleasen, Boubée de Paris, Schulue de Madrid, 
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Riepl de Ncw-Yorck, Âmsted de Cambridge, Roggers de 
Boston, de Gourief de St-Pétersbourg , Abich de Dorpat, 
DervischEfifendi de Conslantinople , Villanova de Valence, 
Bouc , Buckland , Lycll , Hœninghaus , Omalius d'Ualloy, £Ue 
de Baumont , Mariios et |!<éopoUi de Bucfi. 

(22) Le docteur Helg de Dcicmont a poursuivi durant 30 
années, de 1802 à 1832 , et presque sans lacunes, des ob- 
servations comprenant le baromètre, le thermomètre, les 
vents , les hydroméléores et l'état du ciel. Ses tables sont entre 
les mains de son parent M. le professeur Bonanomi. L'auteur 
de celte notice (Phytostatique IL 284 a essayé d'en tirer parti 
pour la détermination du climat de Delémont.) Mais elles ren- 
ferment beaucoup d'autres données qu'il serait important 
d'utiliser. La rare persévérance de Helg est certainement digne 
de la reconnaissance de ses concitoyens. 

(23) Aloyse de Billieux d'Ehrenfeld , ancien custode du 
chapitre de St-Ursanne, et plus tard provicaire épiscopal, d'une 
des plus honorables familles de l'Evêché de Baie dont plusieurs 
membres ont occupé les hautes magistratures , l'un des plus 
dignes, des plus capables et des plus respectables représen- 
tants qu'ait comptés le clergé à Porrentruy , était en même 
temps distingué par ses goûis lettrés , son amour de la science 
et ses connaissances astronomiques spéciales. C'est 5 lui que 
le collège de Porreniruy doit le beau travail de sa méridienne. 
Il est fort à legretter que ses instruments de physique et 
d'astronomie n'aient pas enrichi les cabinets d'un établisse- 
ment qu'il affectionnait La méridienne dont nous parlons est, 
du reste , à peu près la seule trace d'esprit scientifique que 
l'on rencontre à Porrentruy depuis l'Ecole centrale jusqu'à 
4830. 
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PRODUGTIOJNS 

iiédiles ou publiées de Gagoebia, dool nous avons coaoaissaoee. 



Correspondance inédile avec Haller, de 4739 à 1772 ; cent 
quatorze lettres dont les trois quarts roulant sur la déiermina- 
lion et les provenances d'espèces du Jura, provenances insé- 
rées dans les ouvrages du botaniste bernois. Ms. Bibl. Bern. 

Gatalogus plantarum comitatuum Neocomensis etVallan- 
ginensis, Urbis Biennse et Ëpiscopalûs basileensis 1760 à 70. 
Ms. utilisé par Haller et qui parait perdu. 

Liste de quelques plantes trouvées en Alsqipc, dans : Buchoz, 
Dictionnaire universel des plantes , etc., de la France ; Paris 
4770 p. 232. 

Description du bouleau nain ou petit bouleau (Betula nana). 
Acta helvetica tom. I. 

Observations sur les systèmes des auteurs en botanique et 
sur rOphrys minima C. B. Acta helvetica tom. II. 

Description de la grande campanule à feuilles larges. Acta 
helvetica tom. IV. 

Journal des observations botaniques faites dans le midi de 
la France, nr'' qui a appartenu à Schleicher; paraît perdu. 

Divers manuscrits sur des généralités botaniques. M. Guyot, 
de Courtelary, en a un en sa possession. 

Collaboration à: Bourguet, traité des pétrifications; plu- 
sieurs éditions. 

Collaboration h : Ilofer, Tentamen lithologicum de polypo- 
ritis, eic. Acia helvetica tom. IV. 

Description du Cabinet de MM. Gagnebin , etc. Journal des 
savants. £dit. d'Hollande. Octobre 1768. 
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Catalogue très -abrégé des curiosités naturelles qui oompo- 
sent le cabinet des Trères Gagnebin, etc« M*. En la possession 
de M. Adolphe Gagnebin. 

Description de l'étoile de mer , etc. , qui se trouve dans le 
cabinet, etc. Acta hdvetica tom. VU. 

Description de quelques pétrifications» etc. Ibidem. 

Observations météorologiques Taites à la Ferrière en 1756. 
57 1 58. Acta helvetica tom. Ul et IV. 

Observations du thermomètre fidtes pendant les grands 
Troids de Sibérie, par Delisle, oommuniq. p. Gagnebin. Acta 
helvetica tom. IV. 

Lettre à M. d'Ivernoiseonftfnnnt quelques observMions néo- 
nouvelles sur l'épidémie, ele. Journal helvétique^ avril I749v 
— Probablement d'mtnA artiotes* dan» 1» eoUedioli de ce 
journal. 

Diverses notices adressées à la Société économique: tmfvm 
éclipse ; snr la métamorphose de fa femme de Lotfa en statue; 
sur les fossiles du Jura ; sur des sujets éeMWmiqiate; Hanift- 
crits perdus* , 

tniopui ouf n|M msxàk et dk. 



Nous avons indiqué dans Tavant-propos les sourebe iuédiltt 
et, dans hi lisie précédente , les prodncfions- m a nns tiri l e s ou 
publiées ée Gâgnébin. Nous allons iQiMKér id Tindication des 
biograpbee et bibliographes qui ont déjà parlé de lui, puis 
celle des ouvrages assez nombreux oh nous avons puisé des 
renseignements non utilisés jusqu'à ce Jour. 

J. Leu , Allgem. helvet. eidg. oder schweiKer. Lexicon ; 
Zurich 1747-'65 et supplément de Holzbalb ; Zug 4706-91. 
Ai ticle Gagnebin et quelques autres. 

Morel, Abrégé de l'histoire et de la statistique du cl-dcvaui 
Evéché de Baie ; Strasbourg 1815. 
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L«U, Nekrolog deokwûnligtr Schneifer; Aaran e( 
sonsapplémevt: Ifodenie BMgvtphteii. eU^^ LichtCMt^ 
Artiete GfignfibiQ et phniesi» «MM» 

E.-G. Ualier, Bibliothèk der 8eh«éiaer<'Gescliîehte. Boni 
1788 ^Mq* 

Bourgnet, Traité des pétrifications, 1742. Edition do Paris 
1778. 

Haiiari Vmt MT«tjem i740 in Opmc. botanio. GétUngen 
1748. 

> Ewmmtio netbodlea alirp. HcAt, indigmamm, 

toiDé I. GôttîDgen 1749» Piiéfaoa. 
a mstoria stirpiom iiidig. Helveti» , 3 tom. Bem 

1768. Préfeoe. 
» Epistolarani al> mditis viris ad A* H. «er^aniiD, 

VI voLBera 1773-78. 
p Àvailge ansBrielîen an H*, parM. WolfdanslQB 
Hitibeil. der naturf. Gesellscti. v. Bem, 1846-48, avec ootes. 

Osterwald» Bietcflptloii des mootagaea et des vallées de la 
Prineipanlé de NenchAlel et Vallanigio^ Neodfai&tél 4766. 
Joomal heWéUqœ. INverses années. 
h BerapiiiBi, l.6ttres sar diffépems spjels. etc., 5 vd* Ber- 
Un, 1777, 

h Sammlung knrzer Relse Bescfarelbungen, Ber- 
lin 1785. Volume de Nenchâtel, etc. 

Sinner, Voyage dans la Suisse occidentale, 2 yoI., Kenchâ- 
tel, 1781. 

Acta helvetica et Nova Acta helvetica, 1781 - 87. 

nopftaer, Magazin fûr Natorkunde Hdveliens, Zuridi 1787 
et seq.; notamment, tom.ill. Wittenbadi, Betracfatnngen ûbcr 
den gegenw. Zost. der Natnrg. Helvetiens. 

J.-J Rousseau, Correspondance avec Du Peyron et Contes* 
sions, 1764-80. 

Necker, Elemenla tx>tanica, 5 vol. 1700. Genre Gagnebina. 

Si^lHed , Zur Geschichte der vaterlând. Boianik , dans les 
Mittbeil. der naturf. GeseUsch. v. Zurich 38 , 30. Genre 
Gagnebina, etc. 

De Candolle» Mémoires sur les légumineuses et Prodromiis. 
Genre Gagnebina. 
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Ëlie Bertrand, DictionnaiFe universel des fossiles» La Haye 
4762 ; et plusieurs autres ouvrages de cet auteur. 

Gruner, Histoire naturelle de la Suisse dan» l'ancien monde, 
irad. de Dulon. Neuchâtel 1776. 

Bruckner » Merfcwurdigkeiten der Landschaft Basais , Basél 
4748-63. 

Wagner, Historia naturalis Helvetise curiosa , Tiguri i 680. 
Flores suisses de Suter et de Gandin» et Flore française de 

De Candolle. 

Godet, Enumcration des plantes neucbâteloises, Mém. de 
Neuch. II. 4839. Préface. 

R. Wolf, J. Gessner der Freund nnd Zeitgenosse von HaU 
1er und Linné, Zurich 1846. 

Martins, Météorologie française dans Patria. Paris 1846. 

Thunnann, Phytostatique , Enumér. des pl. de Porrentruy, 
Rapport sur le Gab. de minér. de Perr.» Lettres écrites du 
Jura. 

G. Duvemois, Notices siir quelques médecins, naturalistes 
et agronomes nés ou établis à Montbéliard dès le seizième 
siècle. Besançon 1835. 

Verzeichniss des Biicher und Manuscriptenvorratlis der 
ôkonomischfln Gesellschadt in Bem. Bem 1846. 
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APPENDICE. 



QUELdUBS FOSSILES DEDIES A GAGNEBIN ET A SES GOLLAfiCH 

RATBURS. 



Il était convenable que cet opuscule sur Gagnebin fûl 
accompagné d'une figure, ou du moins d'un croquis, qui 
doDnâl une idée du genre Gagnebina. (I) Pour satisfaire de 
notre mieux à cette première condition, notre planche I. 
présente une esquisse de la Gagnebina axillaris , copiée 
dans les MémoireB de De Gandolle sûr las légumUneuiei, 
Nous renvoyons , du reste , li ce que nous avons déjà dil 
sur ce sujet au g 16. 



Après cela, il nous paraissait aussi désirable de montrer 
au lecteur un spécimen de la fameuse Etoile de mer, dont 
nous l'avons entretenu aux § 48 et 20. Les anciennes fi- 
gures de ce fossile en représentent fidèlement la forme 
générale , mais elles n'ont pas saisi ce qu'on pouvait y 
discerner d'assez caractéristique , savoir la structure des 
rayons. M. le professeur Merian a eu l'obligeance de 
nous communiquer l'original qui appartient au musée de 
Bàle, et nous en donnons une nouvelle figure, pl. II, 
fig. !• Bien que celle-ci ne soit qu*un croquis, elle repro- 
duit cependant avec exactitude tous les caractères que per- 
met d'observer le mode de fossilisation et de conservation. 

(1) D'après tes dernières règles proposéef, il iaudrait dire Gapi/eMnla, 
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li résulte d*un examen attentif de ce fossile, qu'il appartient 
k Tancien genre Opliiura, c'est-à-dire à la famille actuelle 
des Ophiures. En outre, 6*est probablement une yiermira 
de M. Agassis. Du moins , si Ton compare à notre espèce 

VÀrroura figurée par Mûnsler dans le premier volume de 
SCS Beylrdge, pl. Il, flg. 2, on reconnaîtra que les rayons 
offrent de part et d'autre une analogie remarquable de 
structure. Comme nous l'avoDs déjà dit , il est probable 
d'après le lieu où elle a été recueillie, que VOphiura Ga- 
gnelnni Mer. provient des calcaires coralliens inférieurs ; 
cependant le tissu de la roche indiquerait plutôt un calcaire 
astartien. On verra plus loin les dâl>ns d'une autre ophiure 
provenant de l'oxfordlen. 

Après avoir ainsi satisfait à la double condition de don- 
ner au lecteur l'idée d'une plante et d'une fossile dédiés à 
Gagnebin , il nous est venu à l'esprit de payer au'*si notre 
modeste tribut géologique à la mémoire du naturaliste de 
la Perrière et de ses collaborateurs. 

Pour que ces noms de contemporains se trouvassent 
ensemble , il était convenable de choisir dans un mène 
terrain toutes les espèces inédites à leur dédier. Les 
marnes Sxfordiennes qui forment dans le Jura central 
un horizon géologique et orograpbique si tranché, nous 
ont paru propres à ce but. A côlé des nombreuses Ammo- 
niles, Belemnites, Terebraivla, Arca, Ntictila, Pentacrinites, 
etc., qui dominent dans la physionomie de sa fannc et sont 
la plupart publiés, se trouvent un certain nombre d'espè- 
ces appartenant aux gastéropodes et autres classes que 
nous croyons» sait enoore inconnues, soit incomplètement 
décrites et non figurées. Nous décrivons et figurons ici 
celles de ces espèces que nous avons à notre disposition. 

Elles habitent essentiellement ce qu'on pourrait appeler 
dans le Jura Toxfordien pyriteux, par opposition àToxfor- 
dien siliceux (terrain à chailics), ou à ToxfordicD calcaire 
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(argOvien) ; c*e8t4-dire la diviskm oiarneine située mm 
ces terraina el repomt tm Ii daUe-nacrée ou ses équiva- 
lente. Cette division» outre les manies oxfurdiennes pro- 
prement dites qui Joueutleréle priiMsipal, comprend aussi 

sur un bon nombre de points et à la base de celles-ci, Tas- 
sise d'oolite ferrugineuse ordinairement peu puissante, 
dite le fer sous-oxfordien. En général , l'ensemble des 
marnes et du fer sous-oxfordien offre une faune qui lui est 
.]Mrapre. Cepeodani » dans le bas , elle participe déjà de la 
!lafM oolitiquB par un certdn nombre d'es^èoes ét, dans 
le haut, de la tane argovienne ou chaHleuse par un cer- 
tain nombre d'aulrea» 

La plupart des foësHes dont nous liions parler sont des 
moules de sulfure de fer ou d'autres combinaisons ferru- 
gineuses ; quelques-uns sont des calcaires de teintes fon- 
cées et paraissant colorés par des substances charbonneu- 
ses. Toutes les espèces sont du Jura bernois et surtout des 
trois localités suivantes : 

|<» Gombe-d'Ëscbert. AfiOeurements mameuxoxfordiens» 
dms bi chaîne du GraMery près Moutler^Grandval. Les 
fossiles du lar sons-oxfordien de eetle station, od du mobis 
de son niveau, se font remarquer par leur coaleur brune- 
verdâtre, rappelant certain fticîès du grès-vert. On y voit 
entre autres les Ammonites ptistulattts Mûnst., Ctdam spa- 
ihula, C. filograna^ Dysaster propinqinis Ag., etc. : les 
Pedina doivent venir de cette région et de ce niveau. Je 
dois à M. Pagnard beaucoup de fossiles de cette localité. 

2*^ Gtiàtillon. Combe oxfordienne située non loin du vil- 
lage de ce nom, dans k chaîne du Ment ou Frénois près 
Helémoat. Cette fkhe localHé des marnes oxforAennes 
proprement dites, a été beaneoup explorée par le docteur 
Verdat, à qui nous devons prol)ablement Tune ou l'autre 
des espèces décrites. 

3® Montvouiiay. Combe oxfordleone avec les marnes et 

9. 
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d'anciennes eiploitations de fer sous-oxlordien , dans fa 

chaîne du Monterrible près Porrentruy. L*ooIite sous- 
oxfordienne y est d'un brun-jaunâtre et renferme un cer- 
tain nombre d'espèces remarquables, notamment les Jm- 
monUes anceps Ziet , A.fustulaUu Mùnst. et, je crois, l'A. 
macrocephalus Schi. 

Je donne de cbaqae espèce une diagnose et un croquis. 
Geaz-d qaoiqae tort médiocres , appuyés du te^ite , suffi- 
ront certaineinent pour reconnaître les formes auxquelles 
ils se rapportent dans te terrain dont il s'agit. Cest là notre 
unique but. Il n'y a ici nulle prétention zoologique. Il peut 
se faire que des erreurs de genre soient reconnues et re- 
dressées plus tard. Nous faisons toutefois des vœux pour 
que ces modifications respectent les noms d'espèce donnés 
dans on but d'histoire scientifique. 

Mollusques, 

Rostcllaria Danielis. — R. nucleo fusiformi , anfracti- 
bus 6-7 ventricosis, lineatis, biseriatim lateraliter nodo- 
sis , ultimo bicarioato. — Pl. II. fig. 2. — R, trisUs nob. 
olîm. Marcou Jur. salin, p. 92. 

Les tours sont , selon le mode de conservation , mar- 
qués de stries fines ou toul-à-iait lisses, puis chargés de 
deux côtes qui ne sont à découvert que dans le dernier, 
où leur rapprochement forme nne carène émoussée. Ils 
portent , en outre , des tubercules ou cicatrices opposes 
dont l'ensemble forme sur les côtés de la spire deux ran- 
gées symétriques. Grandeur moyenne 10 millim. , maxi- 
mum 20. Au premier coup-d'œil cette espèce ressemble 
à la /i. semicarinata Mûnst. in Goldf. 169 , 8 , du Lias de 
BoU ; mais elle en diffère par la présence constante des 
Jubercoles latéraux « par la position non médiane des deux 
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côtes principales, ete. Assez fréquente à Montvoùbay^ 
Chàtillon, Graitery, etc. J'ai plas de cent exemptai'^ 
res sous les yeux. Je l'avais autrefois et provisoireoMot 
nommée A. trM$ à causé des teintes sombres qa*offre sa 
fossilisation pyriteuse : cette dénomination figure dans 
quelques collections et dans le mémoire de Ht. Marcou sur 
le Jura salioois. — Je dédie cette espèce à Daniel Gagne- 
bin, frère et collaborateur d'Abraham. 

BotUUaria GagtMMni. — R. nudeo subtnrbinato, an* 
Iractibus 6-7 infrà medinm carinatis, carinà lœvi , ultimo 
anfractu btè et validé bicarinato. Fig. 3. — Jl. gnm- 

di'Çallis nob. olim, Marcou. — Jur. salin, p. 92, 

Chaque tour est marqué vers le bas d'une côte for- 
• niant une carène anguleuse très - accusée et détermi- 
nant au dernier tour par son rapprochement avec une se- 
conde, ane bande plate, plus ou moins obliqne et bien 
soutenue. Les tours sont lisses» du festé, exoepté dans 
quelques éxemphiilres ou Ton aperçdt à peine de fines 
stries longitudinales. Sutures bien marquées. Taille moyen- 
ne 10 mitlim. , maximum 9f . Elle se rapproche de la A. 
tenuislriala Goldf. 169 , 9. du Lias de Boll dont elle diffère 
par sa carène moins médiane , par l'absence de troisième 
côte au dernier tour, etc. Mêmes lieux que la précédente 
et aussi commune. J'en ai plus de cent exemplaires sous 
les yeux. Je l'avais nommée autrefois A. ^ondH^aZ/is» dé- 
nomination qui figure dans quelques collections et dans le 
jura iaiifMU de M. Marcou* <^ Je dédié cètte espèce k 
Abraham Gagnebin. 

Foltita Sandozi. — V. testà fusiformi , anfractibus tranfr" 
Irersè subflexuosis. — Fig. 7. 

Cette Jolie espèce qui parait être uiie FohUa ou une Jnn 
dUaria ne saurait être confondue avec aucun antre fossile 
oxfordîen. Ses iomn sont marqués de stries d'accroÎBse' 
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menl flexucuscs. J'en ai trois exemplaires, variant de iO 
À 17 millim. Combe d'Ëecbert, rare. — ie la dédie à Sau- 
te, des fireoeto. 

Trochm Cartieri. — T. testa conicâ, glabrâ, anfracUbus 
5—7 \ix coDvexiusculis « ultimo perspicuè lineato. ~ 
Fig. 4. 

Les tours sont à peine convexes , lisses oa très-légère- 
ment siUonés, les faces latérales de la spire praqae droites. 
La carène da dernier toqr esl traDchante et s^rant une 
base diargée de siUoi» oa stries presque toajoors bien vi- 
sibles } k Irnèbe est asses carrée. TaiHe moyenne, 8àl0 
millim., mnxinram 18. Pas commun. J'ai vingt exemplai- 
res de Corabe d'Eschert. Le T. glaber K. D., fossile liassi- 
que qui se rapproche de notre espèce, en diffère par une 
taille plus forte , un plus grand nombre de tours, etc. — 
Dédié à Cartier de la Chaux-du-Milieu. 

Trochus Ritteri. — T. teslâ subturbinatâ , lineatâ , an- 
fraclibus 5-7, subcarinatis, ultimo bicarinato. — Fig. 5. 

Il se rapproche du T. Cartieri par sa forme générale, en 
même temps que ses derniers tours bicarénés lui donnent 
un faux air de la RoOellaria Gagnebini. Il diffère du pre- 
mier par ses tours carénés, et de la seconde, parce que ses 
carènes sont beancoup mdns accusées, que ses tours sont 
striés, etc. Taille 7 à 10 millim. Assez rare : 8 exemplai- 
res de Combe d'Eschert. — Dédié à Ritter. 

Trochm Siadleri. — T. testà turbinatâ laevi, anfractibus 
8-7 eonvexiusculis« ultimo bicarinato. — Fig. 8. 

Sa taille et sa forme plus turbinée ne permettent pas de 
le confondre avec le précédent. Il paraît fort rare , et je 
n'en ai vu que deux exemplaires de la Combe d'Eschert. 
La figure est de grandeur naturelle. — Dédié à Stadler. 

IMo BompulL ^ T. midaolurbinalo, «nfiradibnsl»' 
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vibos, ulUmo obtuse angukto; usdem io Uistà oblique tex- 
to-nodoek. — Fig. 9. 

Le dernier lour do moule eil mwqpé d'une côte obtuse. 
Dans des exenpiaires offrant des traces de test à l'état 

mameiix (fig. b.)» on voit que les tours étadent marqués 

de côtes longitudinales tissées en une série de bourrelets 
obliques. Taille de 8 à 10 millim. J'en ai K exemplaires 
sous les yeux. Gombe d'Ëschert ; rare. — Dédié à Bour- 
guet. 

Turbo Magneti. — T. nucleo turbinato anfractibus laevî- 
bus omnibus rotundatis; iisdem in testà obliqué texto- 
nodosis. — Fig. 40. 

Le dernier tour est rond et sans aucune côte saillante. 
Les traces de tesl (ig. b) offrent les mêmes caractères ^e 
dansrespèceprécéilente. Taille 6 à 8 millim. Une qoinzJne 
d'exemfdaires. Combe d'Esdiert ; asses rare. — Dédié à 
Magoet de Formmu 

ISsnitM^ Moieharâi, — T. nudeo turrito anfractibus 
rotundatis lievibus sen transversim costatb; in testâ co&- 
tatis et sutori» granulosîs. — Fig. 43. 

Les moules qui sont ordinairement tout-à-fait lisses, pré- 
sentent parfois des traces de côtes transversales arrêtées 
avant la suture par des côtes longitudinales. Ceci se voit 
mieux encore dans les exemplaires pourvus d'un reste de 
test calcaire, et on y remarque aussi une zone de granules 
au oontaci des satures : tout cela est très-variable sekm le 
mode de loRsUlsation. Tàille moyenne 48 millim. J'en al 
28 esemptalres BOUS les yeux. Gombe d'Escbert. — Dédié 
an bttmorcl David Mosdard. 

ISarrileUa BmnoU, — T. nucleo conspicuè gradii, don- 
gato, polyg}Tato;anfracl9n]s rotundato-nodosis. —Fig. 44. 
Le moule est fisse, élégant, grêle, c'esMhdire, formant 
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un angle spiral remarqaablement aigu ; les tours nombreux 
«mt comme noueux ou bossués ; la taille des trois exem* 
plaires que Je possède provenant de Chàtillon , esl de 10 
millim. — Je la dédie à Bennot , de NéoMst. 

Turritella i/tcttiaits. — T. nucleo aofractibus oblit 

què texto-nodosîs. — Fig. 46. 

Nous sommes inoertaios si cette forme est une espèce 
distincte de la précédente, ou seulement un autre mode 
de fossilisation. Les tours sont marqués de cétes longitu- 
dinales relevées en bourrelets obliques alternes, le tout 
se montrant treillisé à la loupe. La taille paraît à peu près 
celle de la L. Bennoti , mais la coquille paraît moins aloQ^ 
gée, et l'angle spiral mpins aigu. Coinbe d'Ëscbert. 

TurriMi EberMni. — T. nucleo turrîto, sobventri-» 
coso, breviusculo, anfiraetibus rotundatis tevibus ut et 
in testà. — Fîg. 45. 

Le test de cette petite espèce paraît avoir été lisse com-r 
me l'est le moule. Elle se distingue des précédentes à sa 
forme plus ramassée, à l'absence de nodosités ou côtesi 
quelconques, etc. Taille moyenne 6 millim., sur i% exem-. 
plaires de Combe d'Eachert. — Dédié à d'Ëberstein. 

Melania Hoferi. — M. testa ovato-acutà l»vi, aperturà 
semicirculari. — Fig. 12 

Cette petite coquille qui rappelle entièrement les méla- 
nies ne saurait être confondue avec aucune des précé- 
dentes. Les deux exemplaires que j'ai sous les yeux ne 
dépassent pas 0 millim. Ils viennent de Montvoubay o& 
ce fossOe parait rare ; il est vrai qu'il doit aisément échap- 
per à l'observation par sa petitesse. — Dédié à Hofer , 
de Mulhouse. 

PhatianoUa Gareim, P. nndeo ovato-acuto subvenu 
irieoso» anfiractibus lasvibus aut leviter suleosb, apertn* 
f4 ovalà. — Fig. 11. 
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La plupart des exemplaires sont tout-à-fiiit lisses, mais 
les plus grands sont marqués aux deux derniers tours de 
sillons légers et nombreux. Taille de 4 à 5 millim. , sur 
six exemplaires. Chàtillon. Rare. Dédié à Gardo^ 
deNeuohâtel. • 

Àcteon Johannis Jacobi. — A. nucleo ovali, spirâ brevi,, 
anfractibus sulcosis, ultimo maximo. — Fig. 6. 

Celte coquille qui paraît fort rare et dont je n'ai va 
" Jusqu'à préseDtque le seul exemplaire figur^, se distingue 
aisément de toutes les nnivalves du même terrain. Elle 
a entièrenibnt l'extérieur d'un Âcteon^ c'est-à-dire d'une 
TumaleUa de Lamarck. Combe d'Eschert. — Je le dédie 
à Jean- Jacques Rousseau. 

Dkera$Fnngeliana,^Vig, 17— Je place provisoirement 
dans ce genre dont il parait se rapprocher, cet élégant et 
rare fossile. Il vient des marnes oxfordiennes du FHngeli , 
sommité au-dessus de B&rschwyler èans la chaîne géologi- 
que du Monterrible. Il y a été recueilli par M. Gressiy. Je 
ne connais que le seul exemplaire figuré de grandeur na- 
turelle et recommande cette forme à Tattention des collec- 
teurs. C'est un moule d'un calcaire marno-compacte gris.. 

Rayonné*^ 

Cidam MinuuierimuU, — Aculei subdavatl , tubercu- 
lati , collo conspicuè nudo , granulis ultimis arctè junctis , 

intermediis lineatîm , imis persœpè subsparsis ; apophys 
crenatâ. — Fig. 49. 

On ne saurait confondre celte pointe de Cidaris avec 
aucune de celles qu'a publiées M. Agassiz. Elle se distin- 
gue surtout à la longueur du col nu et au contraste entrei 
les dispositions des granules d'abord épars, puis en lignes» 



Digitized by Google 



— 156 — 

enfiq, à reilrémité , se soudaiil en arétoe InuieliaDtes. Le 

pombre ces lignes de granules vers le milieu est de 25 à 

30. On trouve cette espèce à la Combe d'Eschert avec le 
C. filograna Ag., le C. spathula dont nous allons parler, 
le Dysasler propinqims Ag. et probablement les Ped^M* Je 
la dédie à Moiitier-Grandval. 

Cidaris spathila Ag. — Aculei tuUpasformes , maximi , 
crassi, ssepè vacui, surperficie lineis plus minusve asperis 
seu tuberculosis , subrectis aut anastomosantibus et cor- 
riigaUs «otatà. Nob, -r Ag. fiohio. aul». U %i. U GataL 
p. S9. ^ Fig. 18. 

Op'eiislede flgqre da cette potot» d'ounla qoaoells 
que Je viens de citer de M. Agasabi , qui est fort inoom- 
plète. La forme générale est celle de certains calices tuba- 
leux supportés par leur pédoncule ; malgré les douze exem- 
plaires que j'ai sous les yeux , l'extrémité m'en est incon- 
nue. La surface est marquée de filets mal soutenus, le plus 
souvent parallèles , et devenant et là des rangées de 
tubercules , d'autres fois presque anastomosés et oifrant 
Faspect d'un plexus rugueux. La ma^ du piquant est un 
calcaire plus ou moins spatbique et offrant dans les grands 
exemplaires un vide occupé par la substance de la roche, 
vide qui a ordinairement permis Taplatissement de la 
pointe. Combe d'Eschert. Aussi au Gûnsberg, au même ni- 
veau géologique. J'ai cru utile d'en donner une nouvelle 
figure. 

Ofimum JmùM, Fig. 20. -tp Les fragments de ee 
petit fossile appartiennent évidemment à une stelléridc 
de la famille des ophiures , et probablement au genre 
Acrmra dont on ne connaît encore que deux espèces, 
VÀ prisca Ag. in Goldf et VA Àgassizi Mûnst. Ils proviea- 
neot de la Combe d'Eschert et do llontvouhay ; ils y sont 
rares, ou blea de d^(ûclle observation, ie les ai retrouvés 
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dans la singulière station oxfordienne du fond du sondage 
de Cornol, à 5ÎJ0 mètres environ au-dessous du keupérien 
de la surface. Voyez , dans les MiUhàkmgen de Berne , la 
S^** Lairê icrit$ dm Jura waat ce sujet , où janûs désigné 
notre fossile soas le nom provisoire é'Jerovm iimcN(h 
l'ursims. — Dédie â d'Annone, de Bàle. 

Comatula Bertrandi. Fig. 21. --Je nomme provi- 
soirement ainsi des fragments d'une stelléride ou crinoîile 
fort rare qui me parait avoisiner les comatules. Ils pro- 
viennent de la Gomiie â'BBdterl. — Je les dédie à Biie 
totranA, d^Orlw. 

Anthoph^Uiam Ergmlw», Fig. 23. — L'élégant pe- 
tit fossile auquel je donpe ce nom» est siUoné extérieure* 
ment de nopilireuses lamelles doi^t les dentelures font 
saillie, ce qui le fait paraître granuleux ou comme marqué 

de points noirs sur un fond gris. Dans certains individus, 
cet ensemble de lames est enveloppé d'une sorte de mail- 
lot calcaire, ce qui est peut-être l'état primitif normal. J'ai 
sous les yeux six exemplaires de cette espèce provenant 
de Montvoubay et de Combe d*Escbert. Ce pourrait aussi 
être un MmmiçaJUtia. — Jie la dédie à randen Ergud, dis- 
trict actuel de Courtdary dans le Jura bernois. 

Turbimlia DeUmontana. — Fig. 24. — J'ai sous les 
yeux quatorze exemplaires de ce joli fossile provenant de 
la Combe d'Escbert et aussi de l'Ain. On ne saurait le con- 
fondre avec le précédente Les lames qui le terminent de 
toutes parta n'offrent nulle trace d'apdens bourrelets re- 
couvrants, et sont bien droites et entières, c'est-MIre, non 
dentées. Quelques exemplaires n'Ont pas plus de 2 à. 3 
millimètres. Us sont formés d'uo calcaire noir. , 

Seypiia Fmammb. -> Fig. 22. Ce petit polypier 
spoQgiake est rare ; je n'en posaUe que trois ex^plaireSt 
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dont deux de Montvouhay et un de la Combe d*fi8cliert. 
€*e8t une masse poreive de la forme d*une fraise, marquée 
au ponrUmr d'oaeules arrondis. Le fossile est ferrugineux: 
et d'un brun-jaunâtre. — te le dédie au village de la 
Ferrière. 

Clytia vetOroM. Uey t. 4. f. 29. — Fig. 80. Cette 
espèce du terrahi-Â-chalIles de la Hante-Saône et du Doiibs 

se trouve aussi dans notre oxfordien. J'ai sous les yeux six 
fragments de céphalothorax, dont deux très-bien caracté- 
risés et les autres très-reconnaissables. Tous sont de plus 
petite taille que l'exemplaire figuré par M. H. de Meyer 
dont je possède aussi le plâtre. Malgré cela, il ne saurait 
rester aneun doute sur l'identité, bien qu'au premier abord 
on soit tenté de prendre nos fossiles pour la C. MeaideMohi 
que nous avons probablement aussi. €!bàtinon, Gombe 
d'Eschert. J'ai donné un eroqiiis de cette espèce , parce 
qu'elle est peu connue.— J'ai également sous les yeux, des 
mêmes localités, une trentaine de pinces et articulations 
des premières pattes. Elles se rapportent probablement, les 
unes à la Clifiia çentro$a , les autres à la Glyphea Miinsteri 
Mey, dont on trouve aussi le céphalothorax à la Gombe 
d'Eschert. 

ApUjchus Berno-jurensîs. — Fig. 26. — A. testa crassius- 
culâ, elongato-cordifonni , angustatâ, obliqué fornicatâ ; 
suprà posticè cellulis parum conspicuis cribratà, anlicè 
laevi aut cellulis evanidîs elongatis notatâ ; inferiùs striis 
paululùm pUciformibus. Nob. — Â. Thurmanni Volts 
Jàhrb. 1837, p. 347 ; Goquand Bull. soe. géol 1. 12. 

CSet aptychus se dbtingue au premier ooupnl'cBil du sui* 
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vant avec lequel il paraît associé , par sa forme étroite , 
unguiculée, voûtée obliquement. L'arrière de la face su- 
périeure des valves est ponctué de cellules peu distinctes 
et parfois marqué latéralement d'un ou deux plis gros- 
sien. L'avant est habituellement lisse, bien que dans quel- 
ques exemplaires on aperçoive des cellules allongées. Le 
est est aussi plus épais k l'arrière qu'à l'avant. Montvou-> 
l^y, Ch&tillon. Cette espèce que nous avions communiquée 
dans le temps à M. Voitz n'a été qu'indiquée par lui. Nous 
avons cru convenable de compléter ici cette donnée primi- 
tive. — Dédiée au Jura bernois. 

Aptffehm h^mpora. — Fig. 28. » A. teslàcrassà cor- 
diformi, amplà, convexâ ; suprà oellulis innumeris cribra- 

tà , nbiquè valdè conspicuis , in medio rotundis , margi- 
nés valvarum versus gradatim elongatis; inferiùs slriis va- 
lidis notalâ. Nob. — VoItz Jahrb. 4837, p. 436. — Co- 
quand, fiull. soc. géol. 1. 12, p. 391. 

Cette espèce dont je ne puis que présumer la circons- 
cription est élégamment ponctuée; les cellules au milieu 
des valves sont bien arrondies, mab , à mesure que l'on 
s'avance vers les bords , elles s'allongent et finlssient par 
présenter un plexus vennieulaire. Quoique d'autres es- 
pèces offrent un caractère analogue , je n'en ai vu aucune 
où il soit si tranché , ce qui lui a valu le nom imposé par 
Voltz. Je figure cette espèce par les mêmes raisons que la 
précédente avec laquelle elle se trouve. 

Ces deux espèces d'aptychus se rencontrent dans l'Ain 
réunies à une troisième dont je n'ai que des fragments- 
Elle appartient aux imbriquég et sera probablement assea 
Yoitiine des petites espèces de Solenhofen. Je l'ai nommée 
dans ma collection A. Sauvanaïudit et l'indique id pour 
éveiller l'attention. 
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lV«ee« de végétaux» 



Je Irouvc dans nos marnes oxfordiennes aussi quelques 
traces de végétaux. J'ai figuré ici trois fruits qui ne se- 
ront pas sans intérêt. J'en laisse la détcrniioalion géné- 
rique pour plus tard « lorsqu'on aura pu en rapprocher 
d'autres données. 4e me contente de les désigner pour le 
mooMiit sous le nom général de CairpoiiUlm. 

Carpolithes Içemoisi. Fig. 27. *- Dédié k d'Iver- 
Qois» de Neucbàtel. 
CtïïpoiiihÊÊ BaUMi. ^ Fig. 38. - Dédié k IMHer. 

CarpoliUus Romuam — Fig. 29. Dédié à J.-J. Rous- 
seau. 

&i9rfic«fMM> de* planté. 



Pl. 1. La GaKoebîoia axillahs DC { 
fruits. 

Pl. H. fiX'i. Opbiara Gagnebioiller. 
Fif. S. Hotlellaria Daaielu, 

• 3. > Gagaebiiii. 
» 4. Tyochtu Cariieri. 

• 5. M Riueri. 

» 6. Acteoo Johanois-Jacobi. 
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» 10. • Hagoeti. 

» 11. PbaaûuMita Garcioi. 
» If. MattoiiHoferi. 
» 13. Turritella Moachardi. 
w. 14. » Beoooiû 



Fig. 15. TarrUdU Ebenteiiii. 

» 16. • ^ioiiialn. 

» 17. Dioeras Friogeliaoa. 

w 18. Gdaris «pathala Ag. 

» 19. » MoDaaterienni. 

» SO. Ophiura Aooooi. 

» 31. Comaïula Bertrand!. 
» Scjphia FerrarieoMU 

» S3. Anlhopbyllum Er fu deH» 

9 14. Turbiooita DdemonUM. 

> ^5. Aifi^cku» heteropoi* Vohi. 
n 96. • Berao-joreuii. 

» 27. Carpolites Iverooisi. 

» 28. » HaUerk 

> ta. » BoiuwMi. 
» 30. ajlhmnifoifelbj. 
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